L'ENTOMOLOGISTE 


Rédacteur en Chef : Renaud PAULIAN 
Tome lil Ne Mai 1947 


Notes sur une localité nouvelle ou peu connue, 
Région de Montlhéry (S.-et-O.) 


par À. MorÈèRE 


Lorsqu'on ‘se rend par la route, de Paris à Étampes, Saclas ou 
Orléans, on traverse la petite ville de Montlhéry qui, de loin, se si- 
gnale par sa vieille tour féodale dominant toute la région. 

L’entomologiste en quête de captures nombreuses, variées et sur- 
tout rares ne s’arrêtera pas dans ces lieux où rien ne l’attire à pre- 
mière vue. En effet, les haies ou bois de robiniers et de châtaigniers, 
ainsi que les champs où sont soigneusement alignés, suivant les 
saisons, poireaux, tomates, petits pois ou haricots verts, ne sollici- 
teront pas son attention. Faisant une grimace de dégoût il décrètera 
que « le coin ne vaut rien » et forçant sur la pédale ou l’accélérateur 
il s’échappera rapidement vers des localités renommées. 

Ayant séjourné dans la région j’ai fait quelques observations et 
captures. Afin d’en faire profiter mes collègues j’ai été incité à faire 
cette note. 

Habitant Linas, je me suis volontairement abstenu de faire de 
longues courses à travers la campagne. Mes enfants m’accompa- 
gnaient très souvent dans ces chasses aux insectes ou à la recherche 
de la plante que nous n’avions pas encore en collection. Leurs jeu- 
nes jambes ne leur auraient pas permis d’aller trop loin. Il fallait 
aussi, quand nous ne disposions que de peu de temps, pouvoir re- 
venir souvent visiter une plante qui devait nous donner un insecte 
curieux ou nouveau. Nous n’allions jamais à plus de 4 km. de notre 
domicile. 

Si administrativement nos récoltes intéressent le territoire de six 
communes (la Ville du Bois, Nozay, Marcoussis, Montlhéry, Linas, 
Leuville-sur-Orge), géographiquement je n’indique que trois loca- 
lités sur mes étiquettes. Elles correspondent à trois régions natu- 
ralles caractérisées : coteaux secs, plaine sableuse, marais en bordure 
de rivière. Comme chacun sait, la gent botanique et entomologique 
n’a cure des lois humaines. 
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Je nomme donc : 

Nozay : (coteaux secs) le triangle compris entre les routes de 
Nozay à Marcoussis, Marcoussis à Monthléry et Montlhéry à Nozay. 

Linas : (plaine sableuse) la vallée et toute la rive droite de la Sail- 
mouille de Marcoussis à Leuville-sur-Orge en passant par Linas et les 
bois du Fay au pied de l’autodrome. : 

Leuville : (marais) la partie marécageuse et accessible de la vallée 
de l’Orge comprise entre le moulin du Petit Paris et le moulin 
d’Aulnoy. 

L'ensemble de ces trois localités forme la région de Montilhéry et 
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s’échelonne sur le parcours de la Sailmouille, ruisseau affluent de 
gauche de l’Orge. 

GéoroGre. — La vallée de la Sailmouille appartient à la région 
naturelle du type Hurepoix parmi les quatre types de la région ter- 
tiaire parisienne que propose de Marrone, savoir : type du Hure- 
poix, du Valois, du Vexin et du Soissonnais. A la partie Nord de la 
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vaste plate-forme de Beauce elle est creusée dans li masse des sables 
Stampiens, dits sables de Fontainebleau. D’une profondeur moyÿen- 
ne de 75 mètres elle n’atteint pas la marne verte sous-jacente. Sur les 
hauteurs se trouvent des formations de grès recou‘ertes d'argile à 
meulière de Beauce et de faibles dépôts de sable argileux, sable de 
Lozère des géologues. Une carrière de grès en exploitation sur le 
plateau entre Nozay et Montlhéry, au lieu dit le Gros-Chêne, permet 
de voir aisément Île banc de grès à surface mamelonn'e et au-dessus 
la meulière de Beauce. s 

La colline de sable au sommet de laquelle se dresse la tour de 
Montlhéry est une butte témoin. Protégée par une couche de grès et 
de meulière elle s’est séparée du plateau voisin dont elle a conservé 
l’altitude. C’est la discontinuité du banc de grès protecteur qui a per- 
mis aux eaux de ruissellement d'entraîner le sable et de provoquer 
cette séparation. 

De ci de là dans la vallée et les champs de Linas on trouve de gros 
blocs de grès qui se sont détachés par dislocation après sapement des 
bancs par les eaux. Sur chaque versant quelques sablières à sable 
souvent rougeâtre coloré par l’oxye de fer. 

La région semble manquer de fossiles : pour ma part je n’en ai 
pas rencontré, Seul un trou d'extraction de meulière à donné un 
tronc d’arbre silicifié. 

La vallée de la Sailmouille qui est la partie la plus typique de la 
région présente les caractériques classiques de vallée dissymétrique 
par l’inégalité de pente de ses versants. Elle est orientée WNW-ESE 
dans sa permière moitié pour devenir W-E dans la seconde. C’est sur 
le versant gauche, le plus abrupt, que sont alignées les installations 
humaines. Elles sont groupées, au niveau de la nappe aquifère, au- 
près des sources d’eaux infiltrées sur le plateau et les pentes sablleu- 
ses. Profitant de la ‘plus grande insolation par son exposition au 
Sud et à l’abri des vents du Nord, ce versant offre un contraste avec 
celui de droite exposé au Nord. La végétation et la faune présentent 
des différences sensibles. 

La Sailmouille, longue de 10 kms environ, prend sa source dans 
la partie marécageuse des bois de Saint-Jean de Beauregard à r05 
mètres d'altitude pour se jeter dans l’Orge à 42 mètres. Elle à un 
régime assez régulier et est alimentée par les nappes souterraines ; 
elle coule sur un terrain perméable peu sensible à l’influence des 
pluies. 

Par contre, le Mort Rù (petit affluent de gauche de l’Orge) qui 
prend sa source quelque ipart sur le plateau au Sud de Nozay et qui 
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sur un parcours de 800 mètres offre une dénivellation de près de 
50 mètres, présente un régime très différent. Il est alimenté par les 
eaux de pluie de surface à évaporition rapide. Comme son nom 
l'indique ik est Mort (à sec) presque toute l’année : par fortes pluies 
ou orages il devient torrent surtout dans sa partie de plus grande 
pente qui est fortement encaissée et ressemble, en miniature, à un lit 
de torrent montagnard. 

CLiIMATOLOGIE. — D'après la carte schématique de la répartition 
annuelle des pluies pour le département de Seine-et-Oise dressée par 
M. Sanson, la région de Montlhéry est située dans la zone la plus 
sèche de Seine-et-Oise. Et après le département de la Seine, celui 
de Seine-et-Oise est avec celui des Bouches-du-Rhône Île départe- 
ment qui reçoit en moyenne les plus faibles hauteurs d’eau. 

La température moyenne annuelle, peu variable pour le départe- 
ment, avoisine 10°. | 

Les vents dominants restent ceux du SW et.W. Après viennent 
ceux du NE et E qui soufflent surtout de février à juin. 

Dans la plus grande partie de l'Ile-de-France le nombre moven de 
jours de pluie par an varie entre 155 et 170. Cependant, dans la 
partie Sud du département, (celle qui nous intéresse) ce nombre 
s’abaisse au-dessous de 150. 

Je crois pouvoir dire que ce versant exposé au Sud, entre Marcous- 
sis et Montlhéry, présente un micro-climat dans un climat régional. 
La présence de quelques plantes et insectes à nuances méridionales 
confirme les données de Ila géologie et de la climatologie. Du reste, 
avant l’homme de science, l’homme des champs avait remarqué 
l’effet de ces conditions naturelles particulières. La vigne y venait 
bien car Îles archives locales apprennent que depuis plus de 300 ans 
la plupart des paysans étaient vignerons. Ils ont abandonné la cul- 
ture de la vigne, à la fin du siècle dernier, quand les transports rapi- 
des et réguliers ont permis la concurrence des vins supérieurs du 
midi. Et le maraîcher contemporain sait très bien que, dans ce coin 
de terre, ses tomates viendront à maturité de huit à quinze jours 
avant les autres. x 

Quant à la pluie, il y a une croyance populaire (fondée sur l’ob- 
servation), qui attribue à la tour de Montlhéry le pouvoir de séparer 
les nuages et couper les orages ! | | 

FLore. — Dans l’ensemble la flore spontanée est calcifuge et assez 
variée. Indépendamment des espèces importées, Pinus silvestris, 
Robinia pseudacacia, Castanea vulgaris, on rencontre les espèces clas- 
siques à caractère envahissant : Calluna vulgaris, Erica cinerea, Ulex 
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europeus, Sarothamnus scoparius, Genista tinctoria, Pleris aquilina, 
Rumex acetosella. Les Prunus spinosa, Salix caprea et Salix cinerea 
signalent la présence de l’argile à meulière de Beauce qui donne un 
peu d'humidité 

Au marais de Leuville, dans la vallée de l’Orge qui coule sur un 
terrain siliceux sans grande pente, c’est également la végétation clas- 
sique des lieux humides avec Populus nigra (planté), Salix alba, 
S. caprea, S. cinerea, Alnus glutinosa. Et le parterre des plantes 
basses avec Phragmites communis, Typha lalifolia, Carex vulpina, 
C. paludosa, Symphytum officinale, Mentha aquatica, M. rotundi- 
folia, Lycopus europeus, Polygonum lapathifolium, P. hydropiper, 
Rumex hydrolapathum, Dipsacus pilosus, etc... 

La plaine sableuse, intensivement cultivée et épilée à genoux 
quand la plante spontanée n’a encore que quelques centimètres, 
offre peu d’espèces particulières. 


L'homme cultive le plateau de Nozay qui convient à la grande cul- 


ture, la vallée qui est plus propice à la culture maraïchère et laisse 
la végetation des landes ou des bois fixer les versants sableux les 
plus en pente. 

L’occupation allemande ayant diminué nos ressources alimentai- 
res et charbonnières, il y eut à partir de 1940 une notable augmen- 
tation du défrichement et extension des cultures ainsi que de nom- 
breuses coupes de bois. 

Par suite d’un enrichissement rapide et par crainte de dévalua- 
tion monétaire, les cultivateurs ont acheté très cher des terres que 
personne ne voulait avant la guerre. Pour ne pas les laisser impro- 
ductives, ils ont voulu en faire des vergers. Mais il est vraisembla- 
ble que, lorsque la disette alimentaire sera passée, toutes ces terres 
redeviendront en friche. Leur accès est souvent malaisé, leur sol 
pierreux et sec et leur rapport médiocre. Ce sont de bons domaines 
entomologiques en perspective ! 

Si l’on tient compte que mes investigations se sont effectuées sur 
une superficie réduite, on remarquera, par le nombre des espèces, 
que la flore est assez riche : près de Boo espèces, soit 30 % environ 
de la flore de la région parisienne. Voici les plus marquantes : 

Lepidium ruderale L., Armoracia rusticana Rchb. (subspontané), 
Berieroa incana DC., Sisymbrium Sophia L., Cucubalus baccifer L., 
Lychnis diurna Sibth, Dianthus deltoides L., Althaea officinalis L., 
Geranium lucidum L., Geranium phaeum L. (naturalisé ), Melilo- 
lus alba Lam., Epilobium spicatum Lam., Epilobium palustre L., 
Sedum rubens L., Tordylium maximum L., Oenanthe peucedani- 
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folia Poll., Cornus mas L., Doronicum Pardalianches Willd., Sene- 
cio adonidifolius Lois (localité classique), Centaurea solslitialis L., 
Helminthia echioides Gaertn., Phyteuma spiaatum L., Pirola minor 
L., Cicendia filiformis Delarb., Verbascum nigrum L., Lamium 
Galeobdolon Crantz., Galeopsis dubia Leers. (localité classique), 
Euphorbia Lathyris L., Euphorbia Esula L., Allium ursinum L., 


Ceterach officinarum Willd., Setaria glauca PB., Eragrostis megas- 


tachya Link. 


° 

FAUNE ENTOMOLOGIQUE. — Elle est également assez dense et variée, 
du moins pour les Insectes phytophages qui sont en proportion du 
nombre des espèces végétales représentées. Le tableau ci-dessous 
établi pour le genre Apion (Coléoptères) donnera des précisions. Les 
conditions climatologiques favorisent le rassemblement d’un cer- 
tain nombre d’espèces dont la partie septentrionale de l'aire de 
dispersion est voisine de la latitude parisienne. Parmi les plus com- 
munes, Mantis religiosa L., qui avait été signalée à Montlhéry-Mar-! 
coussis en 1890 par Fivor (Insectes Orthoptères L. DeyrorLe). On la 
‘rencontre un peu partout de juillet à septembre et quelquefois oc- 
tobre. Toutefois elle est plus abondante sur le versant du plateau de 
Nozay exposé au Sud ; coteaux secs, ensoleillés et abrités. Depuis 
15 ans je la retrouve régulièrement chaque année. Les oothèques 
sont accrochées sur les plantes basses et les buissons. J’en ai trouvé 
trois fixées sur la main courante d’un escalier extérieur. 


À Nozay également le grillon d'Italie, Oecanthus pellucens Scop., 
voisine avec Éphippiger vitium Serv. — Et dans les sables chauds 
de Ia plaine, ce son’ les Hémiptères Sehirus morio L., Sehirus nanus 
H. Sch., Aelia leporina H. Sch., Coreus gracilicornis H. Sch., 
Ischnodemus sabuleti Fall. Ceresa bubalus Fab., (quatrième repré- 
sentant en France de la famille des Membracides et nouveau pour 
la région ; espèce d’origine américaine nuisible aux jeunes arbres 
fruitiers ; probablement introduite à Linas depuis la formation de 
nouveaux vergers ; je n'en ai fait qu’une capture accidentelle de 
trois exemplaires : sera à surveiller). 

La faune que l’on rencontre habituellement sous lès pierres pa- 
raît peu dense. Les pierres n’abondent pas et ce sont pour la plupart 
des grès poreux et acides qui abritent peu d'insectes. Ayant observé 
plus spécialement [les phytophages, mes références seront donc plus 
nombreuses sur ce 3nimaux. 

Dans les Coléoptères, le genre Apion m'a donné 60 espèces sur 
les 96 signalées du bassin de la Seine par L. Bener. 
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Le genre Cassida ...................... 15 espèces sur 26 
Le genre Sifona ........:.:.... ARS à SNL RD HN TO 
La tribu.des Rhynchitint MP RD LS MER »E 20 
La tribu des Barini….....:.:.....44, TON D 
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et parmi Îles aquatiques, le genre Haliplus 8 espèces sur 11. Si je 
cite ces chiffres c’est tout simplement pour donner une idée du 
rassemblement de la faune. 

Scutigera coleoptrata F. Myriapode très commun dans le midi de 
la France, est assez fréquent dans les habitations et sur les vieux 
murs où il se chauffe au soleil. 

A toutes fins utiles, je signale également que j’ai rencontr' deux 
fois Vipera aspis L. et plusieurs fois la Couleuvre vipérine, Tropido- 
notus viperinus Broie., celle-ci traversant rapidement les trous d’eau 
de Nozay, Ila tête dressée hors de l’eau avec un gros têtard en bou- 
che. 

N’étant pas un chasseur enragé, je suis certain que les jeunes col- 
lègues qui viendront derrière moi augmenteront encore le nombre 
des espèces. Je n’ai pas tout pris, je ne fais que l’entrée en matière 
et laisse la parole à ceux qui seraient tentés par cette localité. 

Mes captures sont rarement représentées par un seul exemplaire. 
Je les ai faites presque toutes à vue en cherchant l’insecte sur sa 
plante nourricière (du moins pour Iles phytophages) depuis les ra- 
cines jusque dans la fleur ou le fruit. Ce n’était qu'après avoir ob- 
servé la bête et la plante que j'employais le filet fauchoir ou la 
nappe. 

Les observations et remarques faites sur cette petite vallée très 
ouverte doivent probablement pouvoir s'appliquer à d’autres val- 
lées du Hurepoix : Orge, Renarde, Rouillon, Yvette, Bièvre. On doit 
y retrouver certainement les mêmes éléments : géologie, climatolo- 
gie, orientation, micro-climat, rassemblement de faune. 

Et si par malchance vous faites une mauvaise récolte, vous vous 
consolerez un peu en pensant que vous avéz parcouru un petit coin 
de ce beau pays d'Ile-de-France où chaque pierre a son histoire. 

RENSEIGNEMENTS DIVERS. — Longpont, 825 hab. — Eglise XI-XIII° 
la plus curieuse de la région. Lieu de pélerinage célèbre. Si vous 
youlez savoir pourquoi le village est resté sans forgeron ou serru- 
rier pendant des siècles, faites-vous conter la légende de la Comtesse 
Hodierne. 


Entre St-Michel-s-Orge et Longpont, le château moderze de Lor- 
moy. 
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Montlhéry, 2540 hab. —— Vieille tour, reste d’un donjon féodal. 
Porte Baudry ou de Linas vestige des remparts de la ville. Hôtel- 
Dieu, portail du XI à auvent de pierre. Bataille de Montlhéry, 16 
juillet 1465 sous Louis XI. 

Marcoussis, 1770 hab. — Eglise XV-XVI°. Débris d’une ancienne 
forteresse médiévale. Maison qu'habitat le géographe Mazre-BRuN, 
mort à Marcoussis en 1880. 

Linas, 1270 hab. — Eclise du XII renfermant des tableaux rela- 
tifs à l’histoire de Port-Royal et attribués à Philippe de Champaigne. 
Autodrome construit en 1924. 

Pour l’ensemble de la région c’est la culture maraîchère et un. 
peu celle des fleurs qui est la principale ressource. A Montlhéry il 
y a plusieurs pensionnats assez fréquentés par suite de leur situation 
dans un climat salubre et d’air pur sans fumée d’usine. Le nombre 
de leurs élèves apporte un supplément aux revenus du commerce 
local. Quelques-uns des moulins échelonnés sur le cours de la ri- 
vière Orge ne tournent plus ou bien ont été transformés en tanneries 
ôu fabrique de margarine. 

Moyens d'accès. —— Route Paris-Orléans, 25 kms S. de Notre- 
Dame. 

Chemin de fer P. O., descendre Saint-Michel s/Orge. Trajet à 
pieds jusqu’à Montihéry 3 kms. Un autobus local fait le service mais 
n’assure pas la correspondance à tous les trains. Avant 1940 service 
régulier autocars Renault et Citroën, départ place Denfert-Roche- 
reau. 

Itinéraires proposés. — I] est bien entendu que ces itinéraires, qui 
passent par les lieux les plus intéressants, peuvent être modifiés ou 
raccourcis selon les goûts et les jambes de chacun. 

N° 1. — 18 kms environ. Intéressant les trois localités de Nozay, 
Linas et Leuville. St.-Michel s/Orge, Montlhéry, Argenlieu, Ménil 
Forget (trous d’eau à Potamogeton et Characées), Ghouanville, trou 
d’eau de Linas, ancienne voie ferrée Paris-Arpajon, Leuville, Mou- 
lin d’Aulnoy, marais jusqu’au Moulin du Petit Paris, cours de 
l’Orge jusqu’à la route de St-Michel. 

N° 2. — 18 kms environ. St-Michel s/Orge, château de Lormoy, 
Longpont, la Butte Rouge, les Graviers, carrières de grès, Argen- 
lieu, Ménil Forget, Marcoussis, Montlhéry, St-Michel s/Orge. 

N° 3: — 15 kms environ. St-Michel s/Orge, Montlhéry, la tour, 
Linas, Chouanville, ferme du Fay, mur d’enceinte de l’autodrome 
qui passe sous la piste routière près du château de St-Eutrope, route 
de l’autodrome, Eglise de Linas, Guïpéreux, St-Michel s/Orge. 
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N° 4. — 11 kms environ. St-Michel s/Orge, rive gauche de l’Orge, 
Guipéreux, ancien moulin Biron, ancienne voie ferrée Paris-Arpa- 
jon, Leuville, moulin d’Aulnoy, rive gauche de l'Orge (végétation 
aquatique à VNuphar luteum L., Ranunculus fluitans Lam. Elodea 
canadensis Rich.) moulin du Petit Paris, rive droite, le Carouge, 
la Boële (ruisseau à faible courant avec Lemna minor L., Callitiriche 
aquatica Huds. et Helosciadium nodiflorun: Koch), St-Michel 
s/Orge. 

Avant de terminer, je tiens à remercier tout particulièrement M. 


Paul Forr, le Prince des Poëtes, pour sa grande amabilité. Ami de 
la nature, il m'a laissé disposer de son domaine d’Argenlieu et a 


poussé la complaisance jusqu’à ne pas livrer à la binette les mau- 
vaises herbes de ses champs qui devaient me donner, à l’époque 
d’éclosion, l’insecte désiré. La plupart des captures portant l’indi- 
cation « Nozay » viennent d’Argenlieu. Si vous êtes surpris sur son 
domaine avec le filet à la main vous aurez droit à un charmant ac- 
cueil. Mais par contre attention à l’accueil quelquefois malsonnant 
du cultivateur si vous vous égarez un peu trop dans ses cultures. 
Je tiens également à remercier mes amis C. LeGros et G. RuTER 


x 


qui souvent associés à mes chasses m’ont aidé dans les détermina- 
tions botaniques et entomologiques. 
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Rapport entre les espèces du genre APION et leurs familes végétales nour- 
ricières. 


Espèces du genre Apion Espèces végétales 
Familles botaniques France Moutlhéry  Franee Région Montihéry 
(4) parisienne 
CISUIMÉR SAR TE M Re arr 10 0 22 6 0 
MAMA CESSE ee rem die 6 2 17 ; 4 
HVDOMICINÉES EM MERE ce 8 8 17 10 5 
RO CROSS nn certe rest Îl (1 à 1 0 
BADIAONACÉES EE MN. 76 94 R T8 104 e7 
HAMANTSCUIÉES EN NT CA Î 0 D (ù 0 
Crassulacéesers SLR 2 1 27 14 6 
ORANENACÉES STE re tertus 1 1 8 1 1 
COIMDOSCESAR EL MAI PA 16 7 365 152 58 
AUDIO ES tm re 2e 7 2 105 62 31 
FIOMPATITÉCS SRE PAT TER. 1 (D 25 1 d 
POMVLOMÉES Re EE 11 7 32 ep 9 
EUDRONDIACÉS ET Len i 8 1 41 18 5 
(ERA RETENIR ERP 4 1 7 4 3 
Salicinées 1. ..:....1 RE PO 1 1 29 e2 5 
BÉDINORS RER MR ete ec ce 1 1 4 4 2 


Ces chiffres n’ont rien d’absolu et seront modifiés par chacun selon les nou- 
veaux apports. 


Une localité normande curieuse et mal connue 
Les monts d’Eraines 


par P. de MrrÉ 


La Normandie et en particulier Île département du Calvados est 
considéré comme une contrée à faune froide. Elle présente même 
un caractère nettement subalpin si l’on considère que l’Abies pec- 
tinata est ici indigène, avec toute sa faune de xylophages jointe à 
quelques espèces caractéristiques: Sinodendron cylindricum, Geo- 
trupes pyreneus, Trechus obtusus, Peryphus tibialis, monticola, 
decorus, testaceus, rupestris, Trichotichnus laevicollis, Leistus pi- 
ceus, souvent plus abondantes que dans d’autres régions. Les nom- 
breuses formes mélanisantes du Chrysocarabus auronitens ne font 
qu’accentuer cette impression. 

Par contre Cerambycidae et Buprestidie sont piuvrement repré- 
sentés, encore ceux-ci ont-ils été insuffisamment étudiés puisque 
de récentes chasses aux environs de Falaise (sud du Calvados) m'ont 
permis de rencontrer des espèces jusqu'alors ignorées de Ia région : 
Anthaxia sepulchralis, Coroebus undatus, Agrilus biguttatus et Ro- 
berti. 

(1) Chiffres donnés par SAINTE-CLAIRE DEVILLE, supplément aux Rhynchopho- 


ra, Soc. ent. T., 1924. 
L'ENTOMOLOGISTE, III, 1947. 
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A 4 kilomètres au N.-E. de Falaise, au milieu de la plaine calcaire 
de Caen, se situe une station qui contraste de façon surprenante avec 
les alentours. Après une série de chemins creux embourbés d’argile, 
brusquement se dévoile une colline ensoleillée où alternent pins, 
cytises et genévriers ; Iles Monts d’Eraines — du latin arenae, sables 
— sont constitués par un plateau de calcaire oolithique pulvérulent, 
protégé de l’érosion par des couches de galets. Ils se divisent en trois 
régions : 

Le versant nord est occupé par des bois de chênes et de pins en- 
cadrant prairies et labours, l’humidité est plus grande qu'ailleurs. 
Quelques sources notamment au hameau de Ste-Anne d’Entremont. 
La faune n’y présente pas de particularités. 

Le plateau orienté N.E.-S.O. se développe sur une longueur de 6 
km. pour 4 de large. Peu à peu les bois font place à une pelouse 
d’herbes sèches, coupée de viornes, de cytises et de plantations de 
pins. Sous les pierres Otiorrhynchus femoratus avec parfois quelques 
Broscus ou Masoreus. Dans les chemins sablonneux on peut avoir la 
chance de rencontrer Sisyphus Schaefferi roulant sa pilulle. Les fa- 
gots de cytises abritent Anthaxia funerula, non encore signalée du 
département. Sur les pins Criocephalus rusticus, Asemum. striatum, 
ACanthocinus aedilis moins développé que dans les bois des envi- 
rons. De juin à septembre 1943 j’ai rencontré en grand nombre un 
Bupreste nettement méridional Chrysobothris Solieri. Cette année 
— été 46 — il semble remplacé par Melanophila acuminata en l’ab- 
sence de tout incendie autre que les feux allumés par les bûcherons. 
D'ailleurs il se trouve aussi bien sur les troncs intacts. 

À l’approche du versant S.O. l’herbe se fait plus rase, thym et 
serpolet dominent. Voici à titre d'indication une liste de plantes que 
j'emprunte pour la plus grande part à Husnot (flore du Calvados) : 


Gentiana amarella, Euphorbia gerardiana, Brunella grandiflora, 
Teucrium montanum, Coronilla minima, Phytemna orbiculare, Bu- 


pleurum falcatum, Anacumiptis pyramidalis, Phalangium ramo- 
sum, Systegium crispum, Barbula tortuosa, Philonotis calcarea, Hy- 
pnum stellatum var. protensum, Pottia coespitosx, Ononis colom- 
nae, Hypochoeris glabra. 

En somme une flore surtout méridionale, qu’accompagne une 
faune de lapidicoles très variés. Voici les espèces que j’ai recueillies : 

Tout d’abord deux Reduviides sont très caractéristiques, Prostem- 
ma guttula et Pirates stridulus. En été sous les pierres quelques ca- 
rabes tels que Megodontus purpurascens particulièrement étroit et 
allongé avec une bordure d’un beau lilas vif, forme qui se prend 
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d’ailleurs dans toutes les régions calcaires du Calvados. Un autre 
carabe, ArChicurabus convexus se capture dans les mêmes condi- 
tions, surprenantes pour une espèce qui recherche en général les 
mousses humides des forêts. C’est à ma connaissance le seul point 
où il existe dans le département. 

Viennent ensuite Cicindela campestris et germanica, Nebria sali- 
na, Leistus spinibarbis et ferrugineus, Notiophilus pusillus, aqua- 
ticus, palustris, rufipes et bigutiatus ; 

Ophonus griseus, calceatus, puncticeps, cordatus, rupicola, pa- 
rallelus, azureus, obscurus, signaticornis ; Parophonus maculicor- 
nis ; Harpalus aeneus, distinguendus, smaragdinus, rubripes, dimi- 
diatus, honestus ; Cyrtonotus aulicus ; Percosia equestris, Bradytus 
apricarius, conularis, fulvus ; Amara eurynota, montivaga, fami- 
liaris, ovata, aenea, bifrons. 

La variété concinnus du Sferopus madidus est la plus fréquente ; 
le genre Poecilus est représenté par Iles espèces cupreus, dimidiatus, 

Koyi, lepidus ; certaines années on trouve en grand nombre Licinus 
*punctulatus et depressus. 

Citons aussi Bothriopterus angustatus, Badister bipustulatus, Olis- 
thopus rotundatus, Lebia cyanocephala et marginata, Cymindis aæil- 
laris, Microlestes minutulus, Syntomus fovealus, Brachinus crepi- 
tans et explodens ainsi que le glabratus dont les limites d'expansion 
se voient ainsi repoussées très loin vers le nord puisque la station 
la plus septentrionale connue jusqu’à présent était la Vendée (G. 
CoLAs). 

Pour terminer voici quelques Curculionides capturés par M. Ma- 
ZETIER (Bul. Soc. linn. de Normandie, 1927) : Fourcatia Gremieri J. 
Duv., Magdalis linearis Cyll., Magdalis rufa Germ. 

Toutes ces espèces ne sont pas lapidicoles. Il en est comme Cyr- 
tonotus aulicus, Percosia equestris, Poecilus lepidus, Notiophilus 
pusillus et aquaticus qui sont plus ou moins enterrées au pied des 
plantes, particulièrement des molènes, en compagnie d’un grand 
nombre de Harpales et de Amares. Par contre le rare Ophonus cor- 
datus ne se rencontre que dans une sablonnière où il s’abrite sous 
les plantes rampantes. 

Cette liste, qui ne cherche pas à être complète, montre qu'il s’agit 
d’un noyau isolé où la faune contraste de façon singulière avec les 
alentours. Sur les soixante espèces de Carabiques citées il en est peut- 
être vingt-cinq qui ne se trouvent pas ailleurs dans lle département, 
les autres y sont pour la plupart bien plus fréquentes. S'il faut voir 
des importations récentes dans Chrysobothris Solieri et Melanophila 
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acuminala, espèces en voie d’expansion bien que ne dépassant pas 
Paris jusqu’alors, il ne peut en être de même pour Îles Licinus, Poe- 
cilus lepidus, Brachinus glabratus, etc. qui sont bien « in situ ». 
Il faut franchir plusieurs centaines de kilomètres pour retrouver ces 
insectes. 

Il existe en Normandie une seconde localité de ce genre, colline 
sèche des environs de Nonancourt, distante d’une centaine de kilo- 
mètres environ. Mais la composition de la faune y est fort différente, 
se rapprochant davantage de celle du bassin de Paris. On y rencontre 
le Nevroptère Ascalaphus longicorne, Cymüindis miliaris, de nom- 
breuses Amara (crenata, sabulosa, bifrons, aulica, consularis). Cette 
faune évoque certaines localités de S. et O. comme Saclas. Son peu- 
plement a dû avoir les mêmes origines, remontant par le Dijonnais 
et la Loire, alors que les Mts d’Eraines sont restés autonomes, en- 
richis par le littoral. 


Chasses aux Hydrocanthares dans les Pyrénées 


par F. Guiexor 


Mon excellent collègue et ami, M. MÉqQuiIGNoN, a commencé, dans 
la Revue « l’Entomologiste », une Bibliographie géographique des 
Coléoptères de France, véritable travail de bénédictin d’une incon- 
testable utilité, qui mérite les éloges et les remerciements de tous 
les coléoptéristes français. Aussi ai-je eu le désir d’y contribuer en 
apportant le résultat de mes récoltes d’'Hydrocanthares dans les Py- 
rénées, auxquelles j’ai joint celles de quelques-uns de mes amis, 
soit qu’ils me les aient communiquées, soit qu’ils m’en aient donné 
la liste. Ce sont MM. Jorrre, ScHAgrer et LEGros, dont les captures 
sont signalées par les initiales de leur nom : J, S, L et par la mien- 
ne : G. 

J'avais antérieurement publié une première liste dans un pério- 
dique peu répandu (Bull. Soc. Sc. Nat. Vaucluse, 1930, p. 5) et 
celle-ci est simplement destinée à l’étoffer un peu. Elle reste cértés 
incomplète, car elle ne renferme pas toutes Îles espèces capturées par 
d’autres entomologistes et que, par ailleurs, il viendra sans doute 


s’y en ajouter d’autres, les recherches des coléoptères aquatiques 


ayant toujours été peu nombreuses dans cette région. 
1°. Lac d’Ayous inférieur. 


L’ENTOMOLOGISTE, III, 1947. 
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Haliplus fulous var. lapponum Thoms. (G), Hydroporus palustris 
L. f. typ. et var. rufescens Guign. (G), Dytiscus miarginalis L. (G). 

2° Les Eaux-Bonnes. 

Hydroporus tessellatus Drap. (G), H. discretus Fairm. (G), Oreo- 
dytes borealis Gyll. (QG), O. rivalis Gyll. et son ab. Sanmarki Sahlb. 
{G). 

3° Ax-les-Thermes. 

Deronectes Delarouzei Duv. (G). 

4° Andorre, 

Hydroporus tartaricus Lec. (pyrenaeus Wehn.) (G), Agabus con- 
gener Payk. (G), Oreodytes rivalis Gyll. et son ab. Sanmarki Sahlb. 
(G). 

5° Col de Puymorens. 

Hydroporus nivalis Heer (G), H. tartaricus Lec. (G), H. nigrita 
F. /G), H. longulus Muls. (G), H. palustris var. apicalis Schils. (G), 
Agabus congener Payk. (G). | 
.. 6° Massif du Carlitte, comprenant les lacs du Carlitte lui-même 
et le marais des Bouillouses, l'étang del Ricou, l'étang de Pradeilles, 
l’étang Noir, l'étang del Vivé et le torrent Rech dal Bac Arissal. 

Haliplus lineaticollis Marsh. (G), H. ruficollis De Geer (G), H. 
lineolatus Mann. (G), H. fulvus var. lapponum Thoms. (G), Coe- 
. lambus marklini GYIL. (G), Hydroporus palustris L. ainsi que son ab. 
fusco-rufus Munst., et son ab. apicalis Schils. (G), H. tartaricus Lec. 
(G) (x), À. nivalis Heer (G), H. nigrita F. (G), H. longulus Muls. (G), 
H. obscurus Sturm (G), H. discretus ab. Wôrndlei Zimm. (G), 
Deronectes carinatus ab. Fabressei Rég. (G), uniquement dans le 
Rech dal Bach Arissal, D. elegans Panz. (G), D. griseostriatus De 
Geer (G), Oreodytes borealis Gyll. (G), O. rivalis GyIl. et son ab. 
Sanmarki Sahlb. (G), Agabus guttatus Payk. (G), A. chalconotus 
Panz. (G), À. congener Payk. (G), [lybius fuliginosus F. (G), Rantus 
suturellus Harr. (G), Dytiscus marginalis L. et sa var. Q semicosta 
Rein. (G), D. pisanus var. Q ibericus Rosen. (G), Gyrinus substria- 
tus Steph. {G). 


7° Barèges et ses environs. 

Barèges : Agabus guttatus Payk. (G). 

Lac d’Escoubous : Hydroporus palustris, H. nigrita F. (L), Lac- 
cophilus minutus L. (L), Agabus congener Payk. (L). 

Lac d’Oncet, 2200 m. : Potamonectes griseostriatus De Geer (L.). 


(1) Signalé déjà par RÉGIMBART sous le nom d'H&liplus immaculalus Gernh., 
comme j’ai pu m'en assurer par l'examen des exemplaires de sa Collection 
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Haute Vallée de Lesponne : Agabus guttatus Payk. 

Lac d’Aumar : Haliplus confinis Steph. (S), H. palustris ab. fusco- 
rufus Munst (S), H. erythrocephalus L. {S). 

8° Pic de Nère (1). 

Hydroporus palustris ab. lituratus Panz. (J), H. nigrita F. (J), H. 
tesselatus Drap. (J), H. erythrocephalus L. (J), H. planus F. (J), 
Deronectes Aubéi Muls. J), Oreodytes rivalis GyIl. (J), Agabus Stur- 
mi Gyil. (J), A. biguttatus O1. (J), A. guttatus Payk. (J), 4. meluno- 
cornis Zimm. (J), A. bipustulatus L. (J), Platambus maculatus 1. 
(J), Iybius fuliginossus F. (J), Gyrinus Dejeani Brullé (TE 

9° Lac de Gaube. 

Hydroporus vagepictus Fairm. (G et S). 

10° Pierrefitte et Argelès. 

Hydroporus incognitus Sharp (S), H. piceus Steph. (S), Oreodytes 


rivalis ab. Sanmarki Sahil. (S), O. septentrionalis Gyil. {S), Dero- 


nectes latus Sharp (S). 

11°. Aulus-les-Bains. 

Hydroporus ferrugineus Steph. (G), Oreodytes borealis GyIl. (G), 
O. rivalis ab. Sanmarki Sahlb. (G), Deronectes latus Steph. (G), uni- 
quement dans l’étang de Guzet. 

12° Albères. 

Slictonecles epipleuricus Séidi. {G), Deronectes bombycinus var. 
Fairmairei Lepr., D. hispanicus Rosen. 


Les larves néonates des Insectes Aquatiques 


par H. BERTRAND 


Plus encore que les larves âgées, Iles larves des Insectes à leur sor- 
tie même de l’œuf : larvules ou larves néonates, sont incomplète- 
ment connues ; elles offrent pourtant un intérêt biologique général 
sur lequel quelques auteurs seulement ont attiré l’attention. À ce 
propos les Traités font mention surtout de larves d’écologie toute 
spéciale dont l'exemple le plus classique est celui des larves néonates 
des Coléoptères Méloides auxquelles on donne l’appellation fort dis- 
cutable d’ailleurs de larves primaires. En effet, en embryogénie, le 
terme de larve primaire doit s'appliquer à des organismes à déve- 
loppement dilaté et libre chez lesquels l’entogénèse répète autant 


(1) Les récoltes de M. JOFFRE ne me sont pas passées sous les yeux. 
L’ENTOMOLOGISTE, III, 1947. 
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qu'il se peut la phylogénèse (Nauplius et autres stades des Crusta- 
cés, larve pentacrinoide de la Comatule). Larves secondaires, au con- 
traire, sont les formes dont la structure résulte surtout de l'influence 
du milieu-agissant bien entendu sur un type organique pris à un 
stade plus ou moins précoce de son ontogénèse. On ne peut hésiter 
à ranger les larves d’insectes dans la seconde de ces catégories : nous 
ne trouvons dans ces larves aucun rappel direct des formes ances- 
trales et, si l’on considère comme primitifs les Aptérygogènes, le 
terme de « campodéiforme » appliqué au triongulin des Méloides 
ne peut faire illusion ; seule une bien grossière similitude d’aspect 
rapproche ce dernier d’un Thysanoure. Des hypothèses diverses ont 
été faites sur l’origine des formes larvaires chez les Insectes parmi 
lesquelles il nous parait utile de rappeler ici celle de la progénèse 
due à l’entomologiste italien Berlese. Berlese pense que les Insectes 
au fur et à mesure de leur évolution tendent à naître à um stade de 
plus en plus précoce de leur ontogénèse ; ainsi les Insectes inférieurs 
à métamorphoses incomplètes passent par les stades Prosopon, Pro- 
nympha, Nympha, le premier caractérisé par l’apparition des yeux 
composés, le second par celle des ailes, tandis que chez les Insectes 
supérieurs, à métamorphoses complètes (Holométaboles), se succè- 
dent stades cyclopoide, polypode, oligopode montrant par contre 
seulement des ocelles mais aussi des vestiges de membres abdomi- 
naux. Cette conception a au moins le mérite de :nontrer qu'il n’exis- 
te pas au fond de distinction fondamentale entre les deux groupes 
d'insectes, les caractères remarquables en rapport avec la diapause 
au stade nymphal chez les seconds ne devant pas faire oublier que 
le processus primitif était un développement régulièrement pro- 
gressif. On constate d’ailleurs que de la naissance à l’état imegimal, 
l’insecte acquiert par étapes ses caractères définitifs, processus de 
croissance et de différenciation étant d’ailleurs dans une certaine 
mesure indépendants. Mais au processus de différenciation, qui n’est 
que le déroulement de l’ontogénèse, se superpose l’action morpho- 
gène du milieu et c’est là que réside l’intérêt capital de la larve 
secondaire. C’est ainsi que dans le cas des Insectes aquatiques on 
voit l’adaptation à la vie aquatique utiliser par des procédés divers et 
plus ou moins parfaits une structure originellement et fondamenta- 
lement terrestre. On saisit aisément d’ailleurs la complexité des pro- 
blèmes posés ; ainsi l’adaptation peut être très peu accusée et aussi 
plus physiologique que morphologique, elle peut surtout se faire en 
plusieurs sens, l’insecte pouvant s’adapter par exemple dans le sens 
de la fixation permanente ou temporaire ou au contraire dans celui 
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de la locomotion par nage, voire de Ia flottaison. D’un autre côté, on 
peut parfois se demander si telle structure particulière appartient 
en propre à l’insecte ou est une acquisition dérivant du milieu, si 
l’insecte aquatique naît déjà adapté ou s’il s’idapte peu à peu, enco- 
re s’il subit des processus divers d'adaptation, aussi quels sont les 
rapports entre l'adaptation cet le degré de perfectionnement auquel 
il est parvenu. Et précisément l’étude comparée des larves âgées 
et des larves néonates, plus généralement l’étude des stades larvai- 
res chez les Insectes aquatiques de tous groupes, fournit réponse à 
beaucoup de ces questions ; un sommaire aperçu de l’essentiel de 
nos connaissances sur les larves néonates nous le démontrera ai- 
sément. 

Déjà chez les Paurométaboles, Hemiptères Cryptocérates plus par- 
ticulièrement, les formes jeunes ou à l’éclosion, offrent une adap- 
tation moins parfaite ; ainsi les soies natatoires des membres peu- 
vent apparaître plus ou moins tard, de même la jeune Nèpe n'est 
point munie d’un siphon mais seulement de gouttières abdominales 
ciliées où s'ouvrent des stigmates latéraux encore fonctionnels. 
Mais c’est chez les Hémimétaboles : Plecoptères, Ephémeroptères, 
Odonates que devient évidente l’apparition progressive de structures 
adaptatives. Chacun sait que beaucoup de nymphes, appelées aussi 
larves, de ces insectes, sont remarquables par leurs caractères adap- 
tatifs. Les larves des Plécoptères (Perla, Perlodes) ont un corps ex- 
trêmement aplati, des pattes à fémurs élargis, et parfois des touffes 
de branchies trachéennes ventralles, thoraciques ou anales ; à la 
naissance tous ces caractères font à peu près défaut. De même une 
bonne partie des larves des Ephémeroptères, larves offrant d’ailleurs 
des types très variés, sont, comme celles des Plécoptères, des rhéo- 
philes, pétricoles, rhéotropiques et stéreotropiques, avec facies assez 
comparables ; c’est le cas par exemple des larves des Ecdyurus dont 
on à précisément étudié l’évolution ; là encore les larves néonates 
ont la tête petite, non élargie, Îles fémurs non déprimés, les bran- 
ches (ici dorsolatérales) absentes. Quant aux larves des Odonates, 
on sait les caractères adaptatifs très particuliers de leur appareil 
respiratoire : les Libellules ou Anisoptères, à l’état larvaire, ont une 
respiration rectale résultant de la constitution d’un système plus ou 
moins complexe de plis de la paroi intestinale où se ramifient des 
irachées, les Demoiselles ou Zygoptères ont des larves avec trois 
lames caudales, de forme d’ailleurs variable : trièdriques, saccifor- 
mes, lamelliformes aplaties. On a constaté qu’au cours des stades 
larvaires des Anisoptères venaient se succéder des types de bran- 
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chies rectales de complexité croissante ; de même, fait plus frappant 
encore, les Zygoptères naissent avec trois appendices caudaux cylin- 
driques et sétigères qui se transforment en branchies triédriques 
(type des lames caudales latéralles des Calopleryx) avant de devenir 
des appendices sacciformes (Epallaginae) ou aplatis (fgrionidae). 
Ces derniers exemples ne donneraient-ils pas à penser à une récalpi- 
tulation ontogénétique d’adaptations successives ? 

Les llarves des Insectes Métaboles, les « larves vraies » diffèrent 
des jeunes des Paurométaboles et des nymphes des Hemmétaboles 
non seulement par l’absence des yeux composés et des rudiments 
alaires mais aussi parce qu’en règle générale, les pattes sont réduites 
et les antennes également réduites non comparables à celles des 
images ; de plus, chez les Paurométaboles au cours de la vie larvaire 
ne se produit généralement pas d'augmentation en nombre des arti- 
cles antennaires ; du point de vue ontogénètique les larves néonates 
se trouvent, sauf exceptions, assez semblables aux larves âgées. Il 
n’en est que plus intéressant de constater qu’au point de vue 
ædaptatif on voit chez elles des faits absolument de même ordre. Là 
aussi la forme du corps, des membres, le développement des bran- 
chies, de soies natatoires, etc., traduisent l’action du milieu. En ce 
qui concerne la forme du corps, en laissant de côté les larves très 
spécialisées adaptées à la fixation permanente (Diptères Simulides 
et Bllépharocérides) il y a des larves aplaties, pétricoles, rappelant 
plus ou moins celles des Hémimétaboles, dont elles n’offrent point 
d’ailleurs l’écologie exacte. Dans le groupe des Coléoptères il existe 
aussi une série de larves fort curieuses par leur forme aplatie, voire 
en bouclier. Parmi les larves des Coléoptères Dryopides on rencontre 
à la fois des larves à corps cylindrique et d’autres à corps plus ou 
moins aplati, Îles segments plus ou moins étalés sur les côtés ; chez 
les Dupophilus et Helmis même les lames sont très larges et bordées 
de soies palmées. On connaît les larves néonates des Helmis : elles ont 
le segments bien moins élargis et les soies simples ou presque. Un 
exemple de modification des membres nous est maintenant fourni 
par les larves des Coléoptères Haliplides du genre Peltodytes. On 
sait que chez les larves des Haliplides les pattes antérieures sont 
préhensiles et les moyennes et postérieures ambulatoires, ces larves 
vivant parmi les Algues. Chez les Peltodytes ces pattes moyennes et 
postérieures sont extrêmement longues ; chez les larves néonates, 
elles sont de longueur normale. Bon nombre de larves aquatiques 
d’Insectes Holométaboles ont des branchies : trachéobranchies le plus 
souvent tubulaires, fasciculées (trachéennes ou sanguines) assez sem- 
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blables à celles que l’on rencontre chez les Héminétaboles. A la pre- 
mière de ces catégories appartiennent par exemple les filaments laté- 
raux que l’on observe chez les larves des divers Goléoptères aquati- 
ques et chez celles des Mégaloptères. Ges formations existent, il est 
vrai, chez les larves néonates ; toutefois chez celles des Mégaloptères, 
elles affectent la forme de tubes relativement courts et cylindriques 
à deux soies distales. Chose assez curieuse, le même aspect se retrou- 
ve à la fois chez les larves néonates des Peltodytes et des Paraponyæ, 
Lapidoptères Pyraustides, dont les larves âgées ont des filiments bron- 
chiaux, dorsaux et latéraux très grêles. Plus démonstratif est évidem- 
ment le cas des tubes branchiaux fasciculés en général. Des bran- 
chies de ce type sont répandues chez les larves des Trichoptères, 
quelques larves de Mégaloptères, encore diverses larves de Coléoptè- 
res. Or on constate que ces formations sont plus simples, moins 
nombreuses ou même totalement absentes chez les larves néonates : 
ainsi les larves des Trichoptères n’ont jamais de branchies abdomi- 
nales latérales à la naissance. Un cas assez curieux est celui de certai- 
nes larves de Mégaloptères (Chauliodes) où Iles filaments latéraux ne 
sont pas respiratoires mais les stigmates postérieurs sont placés à 
l’extrémité de deux longs tubes inégaux dépassant l’extrémité du 
corps ; ce dispositif singulier n’est pas développé chez les larves 
néonates. Insectes aquatiques et larves d’insectes aquatiques sont très 
souvent pourvus de soies grèles natatoires, ces formations existant 
aussi bien chez les Hémimétaboles que chez les Holométaboles et 
nous avons vu que Ces soies peuvent apparaître progressivement au 
cours des stades Îlarvaires. Des soies natatoires existent notamment 
chez les larves nageuses du groupe des Hydrocanthares : Dytiscides, 
Hygrobiides ; chez les larves néonates elles peuvent faire totalement 
défaut, n'être présentes que sur une moindre étendue du corps, des 
cerques, ou des pattes, ou encore offrir leur répartition définitive 
dès Ila sortie de l’œuf. Mais ce qu’il y a de plus intéressant c’est qu’il 
semble exister un rapport entre la plus ou moins grande précocité 
de l’apparition des soies et le degré de perfectionnement : aimsi c’est 
chez Îles Dyliscinae, Dytiscides « supérieurs », que les soies existent 
dès la naissance et chez lles plus parfaits de ceux-ci — d’ailleurs à 
larves profondément modifiées — que les larves néomates naissent 
avec soies et toute chétotaxie définitives. Et comme pour justifier 
cette remarque, telle répartition de soies caractéristique d’une larve 
au terme de son évolution peut ailleurs se retrouver chez une larve 
néonate : la larvule des Dytiques a des soies natoires réparties sur ses 


cerques comme la larve au dernier stade des Hyderedes d'Australie. | 
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Et indiquons pour terminer un autre trait intéressant de larves néo- 
nates qui consiste dans l’existence de caractères propres à ces larves 
et qui sont sans doute eux aussi adaptatifs ; sans parler de la présence 
d’un ruptor ovi— qui peut être indépendant du milieu, — on observe 
bien souvent chez ces larves de très longues soies, sur le corps ou les 
membres. Nous trouvons de longues soies chez certaines larves néo- 
nates de Dytiscides, encore chez les larves néonates des Chrysomé- 
lides Donaciens ; de même de longs poils vers l’extrémité abdomi- 
nale sont à la fois l’apanage des larves néonates des Donaciens, des 
Méloides (Coléoptères) ‘et des Paraponyx (Lépidoptères). 


Contribution à la faune lépidoptérologique de la Sologne 


par P. VIETTE 


La Sologne a déjà été étudiée au-point de vue lépidoptèrologique 
dans le courant du siècle dernier par Maurice Sanp qui, dans son cata- 
logue des Lépidoptères du Berry et de l’Auvergne, publié en 1879, 


indique pour beaucoup de captures : Sologne sans noms de localités. 


Ayant dû, afin de me soustraire aux Allemands, vivre pendant un 
an à Cllémont-sur-Sauldre (Cher) j'ai pu, dans la limite de mes pos- 
sibilités, étudier la faune lépidoptérologique de l’endroit et nous 
croyons intéressant de publier une liste d’espèces prises dans une 
localité déterminée. Les espèces !les plus communes seront passées 
sous Silence. 

Clémont-sur-Sauldre situé, comme son nom l'indique, sur la 
grande Sauldre, se trouve aux confins Est de la Sologne. Le pays est 
desservi par la ligne de chemin de fer de Salbris à Argent-sur-Saul- 
dre. Je cite ce détail, d’abord pour encourager les entomologistes à 
aller excursionner dans ces régions bien spéciales, mais surtout par- 
ce que nous avons été très souvent chasser le soir au crépuscule le 
long de la voie ferrée. La: presque totalité des Micros provient de cet 
endroit. 

Toutes les chasses ont été faites aux environs immédiats du pays 
pendant le printemps et lle début de l’été 1944. 

Qu'il me soit permis de‘remercier ici M. le Docteur DEesMET, méde- 
cin du pays, qui m'a recueilli avec le plus grand empressement et 
chez qui j’ai trouvé un des accceils les plus chaleureux. Cela m’a per- 
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mis pendant une période aussi critique de me livrer à mes études 


favorites. 


La classification suivie sera celle du Catalogue des Lépidoptères de 
France et de Belgique de M. Lomme (volumes parus et à paraître). 
L'auteur nous ayant très aimablement communiqué l’ordre de pu- 
blication des familles de Micros). 


HESPERIDAE 
Heéteropterus morpheus Pal. — Partout très commun en juillet. 
AMATIDAE 
Dysauxes punctäta F. — Un seul exemplaire capturé juin 1944. 
Dysauxes anctlla L. — Assez commun. 
LITHOSTIDAE 


Un Lithosia quadra L. cg — Juillet. 


NOCTUIDAE 
Actinotia hyperici Schiff. — Mai. 
Agrotis glareosa Esp. — Octobre 1943. 
Agrotis leucogaster Freyer. — Juin. 
Agrotis signa F. — Juin. 
AgTrotis Mmultangula Hb. — Juillet. 
Lycophotia proecox L. — Juillet. 
Mythimma rubricosa Schiff. — Avril. 


Epilecta linogrisea Schiff. — Juin. 
Aporophyla lululenta Schiff. — Novembre 1943. 


Antitype xaänihomista Hhb. — Août. 
Simyra albovenosa Goeze. — Juin. 
Athetis superstes Tr. — Juin, 
Méristis trigrammica Hufn. — Mai. , 
Aethia derivalis Hb. — Juin-Juïlet,. 

THYATIRIDAE 
Palimpsestlis duplaris L. — Assez commun le soir au crépuscule fin mai 
début juin. 

CERURIDAE 
Ochrostigma velilaris Hufn. — Une © en juin. 
Odontosia carmelita Esp. — Juilet. 


Phälera bucephala L. — Mai. 
Pygaera curtula JL. 
Pygatra aänachoreta KF. 


Pygaera pigra Hufn. — Tous les trois en juin. 
GEOMETRIDAE 
Angerona prunaria L. — Dans les bois Mai. 
Plagodis dotabraria L. — Juillet. 
Ceépphis advenaria Hb. — Déjà cité de Sologne par Sand. Fin juin. 
Erannis leucophoëearta Schiff. — Mars. 
Erannis aurantiaria Hb. — Mars. 


Biston betularia L. — Mai. 

Isturqia limbaria F. 

Bichroma famula Esp. — Ces deux espèces, surtout la seconde, se trou- 
vaient communément dans les buissons de genêts. 

Lythria Purpuraria L. 
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Lythria puTpurata L. — Les deux espèces sont assez communes en Mai- 
juin dans ‘es landes. 

Calocalpe undulata L. — Juin. 

Lygris meéllinata K. — Juin. 

Cidaria (Entephrtia) coëtriata Schiff. — Fin juin. 

Cidaria (Coenotephria) derivata Schiff. — Mai. 

Cidaria (Euphyta) rubuidata Scluff., — Mai. 


Eupithecia absinthtata C1. — Juin. 

Rhodostrophia catabra Petagna. — Un exemp'aire. Juillet. 

RhoOdostrophia vibicaria C1. — Assez commun en juillet. 

Cosymbta punctaria L. — Commun. Mai. 

Thatera fimbTialis Scop. 

AlsOphüiüla &escularia Schiff. — Mars dans les bois avec les ETannis. 
PSYCHIDAE = 

Sterrhoptleryx hirsutella Hb. — D'éclosion début juin. 

Epichnopteryx pulla Esp. — Trois exemplaires pris dans es prairies 


longeant la Sauldre en avril. 


DREPANIDAE 
Drepana falcataria L. — Très commun. 
Dreépana curvatula BKh. 
Drépana lacerlinuria L. — Assez commun. 
Deprana binaria Hifn. . 
Deprana cultraria F. — Tous ont été pris au crépuscule en mai le long 


de ia ligne de chemin de fer. 
CRAMBIDAE 


Alispa angustella Hp. 
Myelois cribrella Hb. — Pris dans les bois du château. Juin. 
Eurhodope marmorea Haw. 
Crambus tristellus Schiffm. — Très commun et varié. 
Crambus selasellus HD. 
Crambus luteéellus Schiff. — Quelques exemplaires. 
Crambus pratéllus L. — Très commun. 
Crambus pascuellus L. — Très commun. 

Tous ces Crambus ont été capturés dans les prés le long de ia Sauldre 
en juillet. 
Scoparia ambigualis Tr. 
Scoparia trincicolëtla Stt. 
Scoparia fréquentella Stt. 

Provenant de différents bois en juin et début juillet. 


* 


PTEROPHORIDAE 
Alucita pentadactyla L. 
Pierophorus monodaétylus L. 
Stenoptilia pelidnodäctyla Stein. — Juin dans les bois du château. 
FE HALONTIDAE 


LOzopera flagellana D'up. — Avril. 


Phalonia roseana Haw. — Juin. 
Phtheochroa Tugosana Hb. — Mai. 
Euxanthis hamana L. — Juin commun. 


TORTRICIDAE 


Epagoge grotiana F. — Juin. 
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2305. Cacoecia podana SCOp. — Juin. e HR . 
2308. Cacoecia xytostéana L. — Juillet 4 = 
2309. Cacoecia rosana L. — Juillet. É : RE. 
2316. Pandernis cOryÿlana F. — Juillet 
2322. Tortrix viridana L. — Juin. 
2324. Tortrix rusticana Tr. — Jüuïlet. 
2335. Tortrix semialbana Gn. — Juin. : 
2345. Hulia ministrina L. — Avril-Mai. | 
2364. Cnephasia chrysantheéana Dup. — Juin. É 
2886. Argyrothoxa bergmanniana L. — Juin. 4 
2387. Argyrothoæa conwayana FE. — Mai. ñ 
2390. Peronea holMmiana L. — Juin. j 
2392. Peronea rhombana Schiff. — Juillet. 7 

EUCOS:"IDA\E ÿ 
ÆEvêlria buoliana Schiff. — Juin: 
Evetria margarotäna H. S. — Mai. 3 
Ancylis lunuana F. — Déput juillet. î 
Ancylis myrlillana Tr. — Mai. 

_ Ancylis sicuana Hb. — Mai. 
Ancyns laetana F. — Juin. ; 
Notocelia uddmanniana L. — Juin. =" 
Eucousma tiipunctana F. — Juin sur les rosiers. : : 
Eucosma bilunana Haw. — Mai. : 
Eucosma nisella C1. — Mai. ; # 
Eathronympha hypericana Hb. — Mai. 
Polychrosis artemisiana Zell. — Juin. 
Argyroploce vart@gama Hb. — Commun. 
ATqyropioce ochroleucana Hb. — Juin. 
ATgyroploce ärcuellt CI. — Mai. x 
ATqgyroploce lacunan«a Dup. — Début juin. 
Argyropioce urttcana Hb. — Commun 
Hemimene pttiverella T. — Juin, | 
Hemimene alpinana Tr. — Juin. ‘ Ji 
Hemimene plumbana Scop. — Juin. 
Enarmonia pomonêlla L. — Juin. 
Enarmonia dorsana F. — Mai. | 
Enarñmonia nebriütana Tr. — Mai. 
GLYPHIPTERYGIDAE = 


Simatthis pariana CI. Ë 
Glyphiptéryx thrasonella Scor. — Très commun fin mai dans les prairies de la 
Sauldre. Le soir au crépuscule. 


SCHRECKENSTEINIIDAE | 
Staltmopoda pedela L. — Très commun le soir en juin. 2 
Pancalia leuwemhoeckella L. — Mai. 


Heliodines Toesella L. — Mai et juin. Assez commun, 


GELECHIIDAE 


Metzneria lapella T. — Juin. = | 
Telphusa proximella Hp. — Mai. | 
Telphusa luculella Hh. — Juin. 

TeélphusSa scalélla SCop. — Mai. 

Gelechia tesella Hh. — Juillet. 
Phthorimoea acuminatella Sircom. — Mai. > 
Sophronia semicostella Hh. — Juin. 
Anacampsis populella C1. — Juin. 


= Dichomeris fasciellus Hb. — Juin. 


Dichomeris marginellus F. — Juillet. 
Done ustulellus F. — Juin. 


COSMOPTERYGIDAE 


Anybia epilobiella Rômer. — Juin. 


OECOPHORIDAE 
 Oecophora geofrella L. — Assez commun en Mai. 
Dasycera oliviella F. — Commun en juin dans les coupes de chênes. 


= Borkhausenia pseudopretella Stt. — Juin dans les landes. FN, 
_ Pleurota bicostella C1. — Avec le précédent. 


Carcina quercana F. — Commun dans tous les bois en juillet. 


_ DepresSsaria costosa Haw. 
- DeépressaTia arenella Schiff. 


Depressaria heracliana de Beer. — Tous trois en juin. 
Epigraphia steinkelineriana Schiff. — Mai. Un exemplaire. 
ETHMIIDAE 
_Ethmia decemguttella Hb. — Juin. 
HYPONOMEUTIDAE 

Swammerdamia pyrella Vill = % 
Swammerdamia lutarea Haw. — Tous deux communs en Mai. 
Prays curtisellus Dup. — Mai. _ 

Hyponomeuta vigintipunctatus Retz. — Mai. ? 
Hyponomeuta evonymellus L. — Juin. 
Hypoñnomeuta malinellus Zell. — Juin. 


EUPISTIDAE (COLEOPHORIDAE) 


Eupista vibiceélla Hbn. — Fin juin. 
Eupista frischella T,. — Mai dans les bois. 


PLUTELLIDAE 


Argyresthia ephippella F. — Très commun en juillet. 


Argyresthia goedartella L. — Un exemplaire juillet. 

Cerostoma æyloStellum L. — Dians les bois en juin. 

Cerostoma radiatellum Don. — Mai. 

Cerostoma mucronella SCop. — Juin près d’un étang. 

Plutella maculipennis Curt. — Mai et juin. 
LITHOCOLLETIDAE 


Lithocolletis quercifoliela Zell. — Mai. 
Lithocolletis kléemamnella F. — Juin. 
Lithocolletis rOboris Zell. — Juin. 
Lithocoletis trifasciella Haw. — Juin.- 
Lithocolletis umifoliella Hb. — Mai. 
Caoptilia syringella F. — Juin. 


Caloptilia stigmatella F. — Beaucoup moins commun que le suivant. Mai. 
Caloptiulia aichimiella Scop. — Très commun. Mai. 
LYONETIIDAE É 


Leucoptera spartifoliella H. — Mai. 
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Leucoptera scitella Zell. — Juin. 
Lyonetia clerTkella L. — Juin. 
Bucculatrixz ulmella Zell. Début juilet. 

TINEIDAE 
Trichophaga tapetzella L. — Juïlet dans ia maison. 
Monopis ferruginella Hb. — Juin. 
Tinea misella Zell. — Juin. 
Tinea semifulvella Haw. — Mai. 
Taloeporia tubuloSa Retz. — Mai. 


INCURVARIIDAE 


Lampronia oehimanniella Tr. — Juin. 
Lampronia ptctinea Haw. — Juillet. 
ADELIDAE 
Neinalopogon swammerdamella EL. — Avril. 
Némaphora metallicus Poda. — Juillet. 
Nemaphora raddaellus Hb. — Juin dans les bois. 
NeEmotlois degeerella EL. — Juin. 
Adela viridélla Scop. — Fin avril et mai. 
Ad£lu croesella SCop. — Juin. 
Adtla viotella Tr. — Mai. 
HELIOZELIDAE 
Helioztla sericiélla Haw. — Avri:. 
TISCHERTID\E | 
Tischeria complanella Hb. — Juin. | 
OPOSTEGIDAE 
Opostega salaciella Tr. — Juillet. 
HEPIALIDAE 
Hepialus héctus L. — Commun dans les bois en mai et début juin. 
ERIOCRANIIDAE 
Mnemonica subpurpurella Haw. var. fastuosélla Zeïl. — Fin avril. Un exem- 
plaire à l’entrée d’un bois. 
MICROPTERYGIDAE 
Micropleryx caltheélla L. — Dans les prairies le long de ‘a Sauldre en mai 


Nombreuses captures d’Heodes Dispar race Rutilus 
dans la Côte-d'Or 


Par G. VARIN 


Cette année, mes vacances m’avaient conduit du 1° au 20 août 
1946 dans la Côte-d'Or, à Villers-les-Pots sur la ligne de Dijon à 
Dôlle, à 30 kilomètres de Dijon et à 20 kilomètres de Dôle. 

Villers-les-Pots, qui tire son nom d’une ancienne faïencerie, est 
une localité située dans la plaine arrosée par la Saône et est à 3 kilo- 
mètres de cette rivière. De chaque côté de ses rives s'étendent de 


L'ENTOMOLOGISTE, III, 1947. 


L'ENTOMOLOGISTE 123 


nombreux étangs, des terrains marécageux et des prés, la plupart 
plantés de peupliers et qui sont recouverts par les eaux de la Saône 
durant la mauvaise saison. J’explorais méthodiquement ces lieux 
humides où croissent les inules, les menthes, les rumen, Îles iris et 
de nombreuses plantes qui se plaisent dans les endroits marécageux. 

J’ai eu le plaisir d’y capturer de nombreux Heodes dispar rutilus, 
magnifiques papillons aux ailes rutilantes, mais dont malheureuse- 
ment la plupart étaient abîmés par le vent qui ne cessa de souffler 
durant cette saison. Presque tous les exemplaires furent pris sur Îles 
inules et sur les menthes. Un certain nombre d’Everes Argiades fu- 
rent également capturés sur les mêmes terrains ainsi que quelques 
Ruralis Betulae posés sur les pruneliers abondants dans cette région. 
Les Plebeius Aegon n'étaient pas rares dans les fossés bordant la 
route de Villers-Cotterets, à Auxonne. 

Heodes dispar rutilus avait été déjà signalé par notre collègue 
M. VIeTre, à Saint-Jean-de-Losne, à 17 kilomètres de Villers-les- 
Pots, au bord de la Saône et dans des conditions similaires en août 
i942 (Bull. Scient. Bourgogne, Octobre 1943). 

Je fis quelques excursions dans le Jura aux environs de Dôle, 
Besançon et Salins-les-Bains. Les résultats, à cette époque de l’année, 
et sans doute à cause du mauvais temips, furent médiocres. Au Mont 
Roland, près de Dôle, je n’y capturais que quelques Satyrus Are- 
thusa, Briseis et Melitea Didyma. Aux environs de Besançon, sur 
les monts calcaires dominant le Doubs et où croît principalement 
le buis, j'y-prenais Erebia Aethiops qui ne paraît pas rare et quel- 
ques Satyrus Dryas. La chasse dans le massif du Mont-Poupey à 
Salins-les-Bains fut presque nulle ; quelques Satyrus Briseis, un 
Erebia Aethiops, deux Ruralis Betulae et quelques Epinephole Jus- 
tina fraîchement éclos. C’est une région dont les chasses effectuées 
fin mai, en juin et juillet doivent être bien plus intéressantes. 


La faunule arachnologique d’un tas de pavés et ses rapports 
avec le peuplement des cavités souterraines de la région parisienne 


par Edouard DRrEsco 


Le 2-IV-45, j'ai « démonté » un tas de pavés calcaires, posés à 
même le sol, contre une paroi verticale de calcaire, dans la région 
de Nesles-la-Vallée (S.-et-O.). 


L'ENTOMOLOGISTE, III, 1947. 


124 L'ENTOMOLOGISTE 


Les pavés, de fortes dimensions (20 x 20 x 30 à 5o cm.), laissaient 
entre eux de nombreux intervalles de 5 à ro cm. d’importance. 

Le tas de pavés était situé dans le fond d’une carrière ouverte aban- 
donnée ; l’aspect de la carrière était celui d’un long couloir de 8 à 
10 m. de largeur sur 100 m. environ de longueur. Seule une entrée 
de 5 m. environ, à proximité du tas de pavés, en permet l’accès ; les 
parois calcaires, de 8 à ro m. de haut, sont verticales, et ferment 
cette grande chambre sans plafond. Cette description souligne la 


protection relative du tas de pavés aux mouvements de l’atmosphère. 


La faune arachnologique collectée est composée des espèces sui- 
_ vantes 

[. — ARaIGNÉEs. — Amaurobius ferox Warcx, Set ® avec jeunes. 
L'espèce est connue dans la région parisienne et peuple les carrières 
ouvertes : on la rencontre aussi dans les caves, les décombres, les 
trous des murs, etc... 

Amaurobius Similis BLAcx., ® et jeunes. — Se rencontre égalle- 
ment dans les carrières ouvertes en compagnie d’A. ferox (carr. cal- 
caire du rù de Presles, à la Fontaine-au-Roi |). 

Iarpactes Hombergi Scoporr, S Q. — Mème observation que ci- 
dessus ; on rencontre aussi cette espèce sous les abris sous roches, 
dans les feuilles mortes, etc... | 

Nesticus cellulanus CL., jeunes et non adultes. — L’espèce est lar- 
gement répandue en région parisienne ; elle peuple les caves, les 
cavités artificielles et naturelles. Nos explorations de carrières souter- 
raines nous ont montré que l’espèce se rencontre aussi bien dans [les 
carrières de calcaire que dans les carrières de gypse avec une ten- 
dance marquée à se localiser près des entrées et des puits d’aération. 
Fait important à signaler, on la rencontre aussi au bord des mares 
(Simon, Arachn. de France) ; je l’ai capturée aux mares du Cassepot, 
en forêt de Fontainebleau ! 

Meta Merianae Scopr.. S et ®. — Se rencontre dans les endroits 
obscurs et humides ; en forêt, dans les creux à l’abri des souches 
ou contre Îles talus ; dans les entrées de grottes, etc... 

Cicurina cicurea FABR. ©. - 


Sous les grosses pierres el les sou- 
ches, dans les bois » (sim.). L’espèce a été trouvée à Carnelle (forêt 
de) ! à Recloses (S.-et-M) ! en forêt de Fontainebleau ! 


Clubiona terrestris WEsrriING, ® 9. — Leptyphantes flavipes 
_BLack, d 9. 
. Leptyphantes  tenuis BLack, $. — Leptyphantes leprosus 


OuLErr, 9. 
Stylophora concolor Winer, $ ©. 


D un C9 x 
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Il y a lieu d’ajouter les genres suivants, la capture d’individus 
non adultes ou jeunes ne permettant pas de Îles déterminer spéci- 
fiquement 


Tegenaria sp. ‘nombreux individus). Theridion sp. Liocranum 
sp. 

IE. — Oprrions. — Memastoma lugubre Murier. 

III. — Pseupo-scorpions. — Chthonius tetrachelatus Pryessrer 
(dét. Vaaxon). Sous les pavés inférieurs, à proximité immédiate du 
sol. C’est une espèce lapidicole courante, que l’on trouve en général 
sous les pierres légèrement humides ; habite aussi les caves (VAcHoN). 

IV. — Acariens. — Eugamasus loricatus WanKeL, 2° nymphe, © 
(dét. ANDRÉ). Commun partout {ANDRÉ). 

CONSIDERATIONS. — La liste des araignées capturées dans ce tas 
de pavés appelle quelques considérations que nos recherches dans les 


carrières souterraines de la région Parisienne rendent possible. Nous 
avons le tableau suivant : 


Amaurobius ferox Liccranum Sp. 
Amaurobius similis Meta Merianae 
Harpactes Homberqü Nesticus cellulanus 
Leptyphantes flavipes Cicurina cicurea 
Leptyphantes leprosus Clubiona terrestris 
Leptyphantes lenuis Tegenaria Sp. 
Stylophora concolor  : Theridion Sp. 


Le peuplement des carrières souterraines s’est fait ou se fait par 
les galleries d’entrée ou par les puits : et si nous essayons d’établir 
une graduation des biotapes intermédiaires d'adaptation, nous trou- 
vons, dans la nature, la carrière ouverte, l’auvent, la carrière sou- 
terraine. Ces trois biotopes, avec leurs pierrailles amassées, leurs 
grosses pierres posées sur le sol ou en tas, abritent aussi des lapi- 
dicoles, et, lorsque j'ai démonté le tas de pavés de Nesles-la-Valllée. 
j'étais dans une carrière ouverte et j’ai pensé qu'il était utile de 
savoir quelle était l’assemblage d’espèces peuplant ce biotope et 
quelles étaient celles qui se trouvaient en somme déjà toutes prêtes 
pour entrer en carrière souterraine si celle-ci venait à être creusée. 

Dans la liste ci-dessus, les espèces suivantes sonf en limite de péné- 
tration et n'ont jamais été, au cours de mes recherches en région 
parisienne, trouvées en carrière souterraine ou même sous des 


auvents : 
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Clubiona terrestris 
Stylophôra concolor 
Leplyphantes flavipes 
Leptyphantes tenuis 


On les trouve dans les détritus, à la base des herbes, et quelquefois 
sous des pierres, mais ce-ne sont point des lapidicoles. 
Les espèces suivantes 


Amaurobius ferox 
Amaurobius similis 
Harpactes Hombergiü 


sont fréquemment rencontrées dans les carrières ouvertes ; A. ferox 
et A. similis voisinent d’ailleurs souvent et peupllent les fentes des 
parois. H. Hombergii se trouve dans les mousses et les amas de feuil- 
les mais aussi sous les pierres. 

Ces trois espèces ne pénètrent pas en carrière souterraine, et si j'ai 
trouvé A. ferox sous l’auvent d’entrée d’une carrière [étang de la 
Reine-Blanche à Orry (S.-et-0.)], il ne pénètre pas plus avant et ne 
s’avance pas dans la salle qui suit l’auvent ; une observation qui 
vaut la peine d’être notée est sa présence dans un abri creusé en 
pleine terre, à Courcelles (S.-et-0.), et dans lequel j’ai trouvé 4. ferox 
sur une petite toile, à même la paroi de la chambre. 

Quant à H. Hombergii, je l’ai trouvé également sous des abris sous 
roches, dans les amas de feuilles mortes apportées par le vent, à 
Recloses (S.-et-M.). 

Il nous reste quatre espèces dont l’une est, à mon avis, particuliè- 
rement intéressante : c’est Cicurina Cicurea. SiMox dans Arachn. de 
France 1937 indique sous les grosses pierres et les souches dans les 
bois. Je l’ai, en effet, trouvée dans ces conditions, mais d’autres 
captures de cette espèce sont à retenir : c’est d’abord sa présence 
dans les catacombes de Paris (Cochin, capt. Henror 29-10-43) à la 
base d’un puits d'aération, et, après une visite personnelle à ces 
Catacombes, je notai : « Quant au Cicurina cicurea, je pense que 
la présence du puits d’aération n’est pas étrangère à l’introduction 
de cette espèce dans les Catacombes. Il s’agit de trouver maintenant 
si la capture de ce S est accidentelle (mâle errant tombé dans la car- 
rière) ou s’il existe une partie des Catacombes abritant l'espèce ». 

Je n’ai point retrouvé l’espèce en visitant les Catacombes, mais 
je l’ai capturée à Courcelles (S.-et-0.) dans la carrière souterraine 
de Valpendant, dans une chambre latérale, mi-obscure, près de 
l'entrée, sous une pièce de bois, à terre, [24-2-45] 1 © et dans les 
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carrières souterraines de Louvres ($.-et-O.), dans les entrées, sous 
les pierres posées sur lle sol ou dans la pierraille [28-10-45] 2 Q. 

- La carrière souterraine des Forgets (près du Château des Forgets, 
région de Nerville, S.-et-0.) possède un puits d’extraction, de forte’ 
section (4 x 4 m.), de 13 mètres de profondeur, et ouvert en plein 
bois. La base du puits, bien éclairée, est composée de matériaux di- 
vers, pièces de bois, planches, pierrailles. Nous y avons capturé 
l’espèce lors d’une visite faite le 2-12-45. 

Nous voici donc en présence d’une espèce qui tend, dans notre 
région, à pénétrer dans le domaine souterrain, et si sa capture n’est 
pas fréquente dans les entrées des cavités artificielles, elle peut y 
être qualifiée de rare mais non d’accidentelle. 

Les trois espèces qui restent sont bien en place pour pénétrer 
dans les cavités : 

Nesticus cellulanus 
Meta Merianae 
È Leplyphantes leprosus. 

Elles sont bien représentatives de la faune des entrées de carriè- 
res souterraines et y sont souvent rencontrées ensemble ; pour N. 
cellulanus, j'ai pu remarquer que si l’espèce peuple les entrées et 
le voisinage des puits d'aération, on la trouve aussi dans la pier- 
raille des mêmes endroits mais pas à coup sûr : où l’espèce peuple 
les parois, il est possible de la trouver dans Ila pierraille, mais je ne 
l’ai jamais trouvée sous les pierres sans qu’elle ne peuple lles parois. 

J’ai donc profité de l’étude de la faunule d’un tas de pavés pour 
placer quelques considérations tirées de mes observations person- 
nelles, et je me manquerai surtout pas de soumettre également la 
liste d'espèces capturées, en forêt de Marly (S.-et-O.), Le 12-2-44 par 
le Dr HenroT, dans un puits maçonné de 8 m. de profondeur, ou- 
vert en pleine forêt 

Meta Merianae, Nesticus cellulanus, Leptyphantes pallidus, 
Porrhoma sp. et... Cicurina cicurea. 


Comment combattre la moisissure dans les collections 


par L. LHoMME 


Par suite de l’insuffisance du chauffage de leur cabinet, beaucoup 
d’entomologistes constatent avec regret des taches de moisissure 
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dans leur collection. Quand celles-ci sont peu importantes, chacun 
sait qu'avec un peu de benzine rectifiée ou de benzène cristallisable, 
au bout d’un pinceau, il fera disparaîire le duvet blanc et rendra- à 
l’insecte son aspect primitif. 

Ce traitement toutefois ne combat pas le mal dans sa racine, car 
l'humidité subsistant dans la boîte, d’autres insectes, et même celui 
traité, peuvent être attaqués. 

Le seule et unique remède consiste à désydrater les cartons de 
collection. Les déshydratants connus sont les uns peu efficaces, d’au- 
tres, comme lle Chlorure de calcium et l’Acide sulfurique, sont plus 


énergiques, mais d’une manipulation compliquée et même dange- 


reuse. 

L'industrie nous offre aujourd’hui un déshydratant nouveau, très 
efficace, d’une manipulation extrêmement simple et qui, pouvant 
se régénérer facilement, sert indéfiniment. 

J'ai déjà parlé de ce produit dans la Revue française de Lépidop- 
lèrologie, la Direction de « L’Entomologisie » toujours soucieuse 
de la belle tenue des collections de ses abonnés, m'’invite à leur faire 
connaître ce désydratant ; j’accepte avec grand plaisir et je vous 
présente aujourd’hin 

L’Actigel 


Qu'est-ce que l’Actigel ? L’Actigel se présente sous la forme de 
grains vitreux dont la cassure rappelle celle du quartz, mais avec 
cette différence que ce nouveau corps a’est pas une masse compacte 
comme Île quartz, mais une masse à structure extrêmement poreuse, 
si finement poreuse même que ses pores ne sont même pas visibles 
-à l’ultra-microscope, ils existent pourtant puisqu'ils peuvent se 
remplir d’eau en augmentant de poids et rendre celle-ci par la suite 
en en perdant. 

Nous m'entrerons pas ici dans tous Iles détails de la fabrication. 
Ce produit est formé de silice (SiO”) pratiquement pure, car il ne 
contient que de 4 à 6 % d’eau de constitution. 

On obtient l’actigel en faisant réagir, dans des conditions déter- 
minées de température et de concentration, des solutions aqueuses 
d’un acide et d’un silicate. La silice, déplacée par l’acide, passe dans 
le liquide à l’état de suspension colloïdale, qu’on nomme: « sol ». 

3 Ce « sol » se coagule bientôt et forme une masse gélatineuse que 
l’on nommeràa hydrogel. Cet hydrogel est alors lavé minutieusement 
pour en extraire toutes les impuretés, puis il est séché progressi- 
vement, pour en enlever la majeure partie de l’eau. 
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Ce produit devient alors très dur, on le brise en morceaux, on le 
calibre et on l’active, en lle soumettant à une température détermi- 
née, on obtient alors l’actigel, dont la structure chimique est défi- 
nitive. 

Ce produit placé en atmosphère humide a la propriété de fixer 
une grande quantité d’eau, en plus de son eau de constitution, in- 
diquée plus haut, qui, elle, ne varie jamais. 

Ce produit ne change pas de volume en s’hydratant, il est parfai- 
tement sec extérieurement sans la moindre trace de suintement, il 


gagne du poids en absorbant l'humidité, il en perd en la rendant, 


Car le grand avantage de l’Actigel est de pouvoir être réaetivé. 

L’absorption de l’humidité ambiante est due à un phénomène 
purement physique, n’ayant aucun caractère chimique, ni transfor- 
mation de la matière, ni déliquescence comme nous l’avons repro- 
ché plus haut au Chlorure de Calcium. Pour expliquer cette absorp- 
tion, on admet que l’humidité est attirée par un phénomène ana- 
logue à la capillarité. Le calcul montre que les cavités ont des di- 
mensions de l’ordre du millionnième de millimètre et que leur 
surface atteindrait 500 m° par gramme de gel. 

Lorsque ce gel est chargé d'humidité, il suffit de le chauffer aux 
environs de 150° pour expulser celle-ci. Après refroidissement le 


x 


gel est prêt à servir à nouveau, il est réactivé, l’opération que mous. 


venons de faire s’appelle une « réactivation ». 

L’Actigel est employé avec succès dans l’industrie, où il sert à 
déshydrater des gaz comme ceux employés dans les hauts-fourneaux. 
Il sert également à assécher des magasins, des abris, des souterrains. 
Il permet la conservation de produits alimentaires qui s’altéreraient 
à l’humidité. Il a de nombreuses applications dans les usines à gaz 
comprimés, dans les laboratoires, en pharmacie, dans l’industrie 
photographique. C’est vous dire que Île rôle que nous lui réservons 
dans nos cartons de collections est minime à côté de toutes les appli- 
cations ci-dessus. 

L’Actigel est livré soit enfermé dans des appareils de diverses 
dimensions, soit nu dans des boîtes métalliques fermant bien. 

Pour dessécher des volumes d’un mètre cube environ, la maison 
fournit un appareil, sorte de boîte en laiton et en cuivre (métaux 
inoxydables) de 255 mm. de diamètre et de 25 mm. d’épaisseur. Le 
produit, un litre environ, est maintenu entre deux tamis ; un voyant 
coloré, ménagé dans la périphérie de l’appareil, renseigne sur l’état 
d’activation ou de saturation du produit ; ce voyant est bleu foncé 


NY 
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lorsque le produit est activé et passe au rose lorsqu'il est saturé d’hu- 
midité. 

Pour employer ce modèle pour la conservation d’une collection, 
il faudrait prévoir une caisse étanche, d’un mètre cube environ, 
dans le genre de celles employées par les botanistes pour l’empoi- 
sonnement de leur herbier, dans laquelle on enfermait un certain 
nombre de boîtes entr’ouvertes ; on les y laisserait jusqu’à dessica- 
tion complète. Ges boîtes refermées rapidement pourraient alors 
être munies d’un cordon collant sur Île raccord du couvercle. L’Ac- 
tigel étant réactivé sera prêt à dessécher une nouvelle fournée de 
boîtes. 

La réactivation de ce modèle s’opère en le portant à 150° ou 200”, 
soit dans un four, ouvert pour l’évacuation de l'humidité, soit sur 
un réchaud à gaz, à alcool ou autre, en interposant entre la flamme 
et l’appareil une rondelle d'amiante. : 

Des modèles, de moindres dimensions, sont également en vente. 
Pour nous, collectionneurs, nous nous arrêterons au n° 35 de 35 mm. 
de diamètre et de 10 mm. d'épaisseur qui peut se loger dans lle coin 
d’une de nos boîtes. 

Ce modèle peut absorber 2 grammes d’eau, il est muni aussi d’un 
indicateur coloré. 

Il suffirait d’avoir un certain nombre de ces appareils pour des- 
sécher à la fois 20 ou 30 cartons ; après réactivation ces mêmes ap- 
pareils serviraient à une nouvelle série. 

On peut enfin acquérir de l’Actigel concassé nu, dont on enfer- 
mera environ > grammes dans chaque boîte, dans un coin de la- 
quelle on aura ménagé une petite loge. Il sera plus difficile, sans 
indicateur, de connaître l’état de saturation du produit, mais en 
se basant sur des expériences faites avec le modèle 35, on saura à 
peu près le temps nécessaire à la saturation et on réactivera Île pro- 
duit en temps voulu. 

La réactivation se fera alors très simplement dans une capsule ou 
casserole, sur un réchaud quelconque. Pour s’assurer de la fin de 
l'opération, il suffira de présenter à la surface de l’Actigel un petit 
miroir de poche, il se ternira si l’évaporation n’est pas terminée, 
et restera clair si le produit est réactivé. 

Reste à établir les prix de ces différents appareils. Ceux-ci sont 
tellement instables actuellement, que la maison ne peut les fixer à 
l'avance, elle répondra à toutes les demandes de prix. 


Pour tous renseignements, écrire à « Actigel », 16, rue St-Flou, 
Orléans. Téléphone 38-53, 


© 
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J'ajoute, et ceci est inédit, que, depuis la publication de mon 
article dans la Revue française de Lépidoptérologie X p. 288, un cer- 
tain nombre de nos collègues se sont procuré de l’Actigel et l’ex- 
périmentent. 

J’ai moi-même déshydraté une quarantaine de cartons, en réacti- 
vant une fois le produit employé, ces cartons furent choisis dans 
les rayons inférieurs de ma collection, toujours plus humides que 
les supérieurs. 

Ce n’est qu'après l’hiver que je pourrai constater l’effet de l’Ac- 
tigel, en comparant les boîtes traitées à deux autres boîtes, situées 
parmi elles, contenant des doubles sans importance et que je laisse 
comme témoins. 


Les Gordiens, vers parasites d’Insectes 


par Renaud PAuULIAN 


Les chasseurs d’Insectes, surtout les chasseurs de Carabes, ont 
souvent vu s'échapper de l'abdomen de leurs captures, un long Ver, 
très étroit ; ceux qui manient le troubleau ont parfois récolté dans 
les ruisseaux ou Iles torrents de montagne, des pelotons serrés, formés 
d’une trentaine de Vers filiformes, longs d’une vingtaine de centi- 
mètres. Ces Vers sont des Gordiens, parasites assez proches des 
Ascaris qui habitent l’intestin des Mammifères. Négligés par les 
helminthologistes (les spécialistes de Vers parasites) parce qu'ils 
n’ont qu'une importance médicale négligeable, homnis par les en- 
tomologistes pour qui ce ne sont que des importuns, les Gordiens 
sont très mal connus. 

Leur systématique a été longtemps très superficielle, et certains 
auteurs se sont basés presque exclusivement sur l’hôte, pour éta- 
blir des espèces. Puis l’emploi de méthodes plus fines à permis de 
se faire une notion plus exacte de leur taxonomie. 

La systématique de ces formes en apparence très homogènes, utilisé 
surtout de fins caractères d’ornementation des téguments. Ges ca- 
ractères ne s’observent que sur des exemplaires ayant été conservés 
en alcool ou en formol. Les fragments de tégument prélevé vers 
le milieu du corps, peuvent être examinés tels que au microscope ; 
on peut aussi les colorer à l’hémalun, au carmin boracique au vert 
lumière ou au bleu de méthylène polychrome. 

Les détails à observer sont 
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a) les aréoles : élévations cuticulaires plus ou moins polygonales, 
accolées les unes aux autres sur toute la surface du corps. Caracté- 
ristiques par leurs formes, leurs dimensions, et leur ornementa- 
tion propre. 

b) les sillons interaréolaires, qui peuvent avoir des soies ou des 
sailllies. 

c) les verrues copulatrices, situées au dessus de l’orifice génital 
des S' de certains genres. 

d) lès rangées de poils de chaque côté du clorique des ©. 

e) les épines de la fourche caudale et de l’espace entre fourché 
caudale et cloaque chez les ©. 

f) la position et la forme du repli cutané sous-cloacal chez les & 

Leur biologie n’a été étudiée, et complètement élucidée, que pour 
quelques espèces banales. Leur cycle peut se résumer ainsi. 

Les Gordiacés adultes sortent de leur hôte, au contact de l’eau, 
en perforant les membranes articulaires de la région postérieure du 
corps. L’accouplement se produit dans les pelotons, où les Gordiens 
sont groupés en un certain nombre d'individus ; il comprend l’é- 
mission d’un spermatophore après enlacement de l'extrémité pos- 
térieure du corps de la © par l’extrémité postérieure du corps du ©. 
Le spermatophore peut du reste être fixé à d’autres parties du corps 
et même être fixé sur des S voisins. 

Les œufs sont pondus soit au milieu du peloton sexuel, soit au 
milieu des spires formées par le corps de la femelle. Il s’en échappe 
une larve d’un dixième de millimètre environ. Le corps de la 
larve est divisé en deux par une division transverse. La partie an- 
térieure, qui intervient dans la perforation de l’œuf au moment de 
l'éclosion et qui s’atrophie après l’enkystement, comprend une 
trompe soutenue par trois stylets sclérifiés, et trois rangées de spi- 
cules chitineux ; cette région antérieure est pourvue d’une forte 
muscullature. La partie postérieure renferme tous les organes essen- 
tiels à la vie et au développement du futur Gordien. 

Les jeunes larves mènent une brève vie libre active ; elle peut 
pendant ce temps être absorbée par voie buccale. Si l’hôte dans 
lequel elles pénètrent convient à leur développement, elles y pour- 
suivent leur évolution et deviennent des Gordiens adultes. Si l’hôte 
est impropre au développement, les larves s’enkystent dans ses tis- 
sus. Les kystes, absorbés par la suite par un carnassier qui a mangé 
leur hôte, peuvent libérer les larves et celles-ci peuvent poursuivre 
leur cycle dans ce nouvel hôte. Dans ces deux cas, le premier hôte 
est nécessairement un organisme aquatique. 
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Si la jeune larve ne rencontre pas un hôte convenable, elle peut 
s’enkyster dans l’eau à l’intérieur d’une enveloppe de mucus durci. 
Ce kyste, qui résiste à la dessication, peut être absorbé par des 
hôtes très divers. Les sues digestifs de ces hôtes dissolvent les pa- 
rois du kyste et les larves, libérées, poursuivent alors leur dévelop- 
pement normal dans le corps de leur hôte, qui peut être un animal 
terrestre. 

Les Gordiens, qui paraissent relativement indifférents à leurs 
hôtes, capables de se développer dans des espèces très diverses, ont 
des exigences assez strictes quand aux eaux dans lesquelles ils 
s’accouplent et ils pondent ; ils paraissent, en particulier, très sen- 
sibles aux températures. 

La faune des Gordiens des différents pays d'Europe, et leurs 
hôtes possibles, sont encore très imparfaitement connus. 

En France, Dorter, décrit sept espèces pour lesquelles il dresse 
une liste d’hôtes comprenant onze Orthoptères, deux Trichoptères, 
üne trentaine de Coléoptères (surtout Carabiques, Silphides, Téné- 
brionides) et cinq Myriapodes. PE 

En Angleterre, BayLis ne compte que quatre espèces, et les seuls 
hôtes qui lui soient connus sont les Carabiques et Blaps, le Forficule 
et le Dectique. 

En Allemagne, au cours d’une étude qui a été critiquée assez âpre- 
ment à cause de la multiplication des espèces qui y sont décrites, 
Hginze ne signale pas moins de quarante-trois espèces pour les- 
quelles il connaît, comme hôtes, une Libellule, trois Trichoptères, 
deux Orthoptères et de nombreux Coléoptères. 

En Côte d'Ivoire, où les Gordiens sont, en forêt, remarquablement 
abondants, leurs hôtes sont des Blattes de forêt. 

Il reste certainement, en France même, bien des espèces de Gor- 
diens à découvrir, et surtout de très nombreux hôtes à reconnaître. 
Chasseurs, si l’une de vos victimes rejette un Gordien, conservez 
celui-ci, mettez-le dans l’alcool et notez soigneusement les condi- 
tions de récolte. Vous amasserez aimsi un matériel précieux. 


* 
* * 


Bavris (H.-A.), 1944. — Notes on the distribution of Hairworms 
(Nematomorpha Gordiidae) in the Bristish Isles. — Proc. zool. Soc. 
London, CXHI B, 1944, p. 193-197, fig. 

Dorter (A.), 1930. — Recherches biologiques et systématiques sur 
les Gordiacées. — Thèse Sciences Grenoble, 180 p., 3 pls., figs. 

Heinze (K.), 1937. — Die Saitenwürmer (Gordioidea) Deutsch- 
lands. -- Zeits. f. Parasitenkunde, IX, 1937, p. 263-344, figs. 
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Note biologique sur les Nécrophores en forêt d’Andaine (Orne) 


Dr F. CanTonwer et Ch. LECORDIER 


Du 21 juillet au 11 août 1945, nous avons capturé 523 nécrophores 
dans la forêt d’'Andaine, sur le territoire de Champsecret (Orne). 
Cinq espèces étaient représentées : Necrophorus humalor Goeze, in- 
terruptus Steph, vespilloides Herbst, vespillo Panz. et vesligator 
Hersch. 

Nous avons installé quatre pièges en des endroits variés de la forêt, 
et nous nous sommes servis d’un même appât dans chacun d’eux : 
déchets de boucherie et principalement peau de tête de veau en état 
de décomposition progressive selon les époques de l'expérience ; 
enfin, durant cette période, les conditions atmosphériques furent 
assez variées, si bien que plusieurs facteurs seront envisagés au 
sujet de la biologie des nécrophores. 

I. Le microclimat : Les positions différentes qu'occupaient nos 
pièges nous permettent de vérifier par les chiffres, ce que la plupart 
des entomologistes sait par l’expérience ; c’est-à-dire quelles sont les 
localités les plus favorables aux nécrophores et l’influence qu'ont 
celles-ci sur la représentation des espèces. 

En plaine, à 500 ou 600 mètres de la forêt, sur une prairie où seuls 
quelques pommiers dispersés représentent les arbres, nous avons 
situé un premier piège. Celui-ci était fait d’un récipient métallique 
enfoui au ras du sol et recouvert d’une lourde pierre laissant seule- 
ment aux nécrophores la place de passer. Les résultats obtenus fu- 
rent les suivants : 9 vespillo, 7 humator, et 2 vestigator à l'exclusion 
de l’interruptus et fait plus important du vespilloides qui constitue 
de beaucoup, comme nous allons le voir, l'espèce la plus importante 
dans les pièges de forêt. 

En bordure de forêt, dans un bas fond très humide et à quelques 
mètres d’un ruisseau nous avons installé notre second piège, iden- 
tique au premier. Les cinq espèces que nous avons capturées em 
forêt d’Andaine sont représentées ici dans Îles propositions suivan- 
tes : 

en tête de liste vient le vespilloides, dépassant de loin les autres : 
191 individus, alors qu’il n’y avait que 19 humator, 13 interruptus, 
h vespillo et 2 vestigator. 

Sur un sommet déboisé, où la sécheresse était maximum était 
situé le troisième piège. Sur cette hauteur l’insolation était totale 
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bien que nous fûmes en plein cœur de la forêt. Ces conditions sont 
alors des plus défavorables aux nécrophores et 2 vespilloides furent 
seulement pris en trois semaines à l’exclusion de toute autre espèce. 

En plein cœur de la forêt près d’un ruisseau, dans une région 
basse très humide et très boisée où les rayons solaires filtraient à 
peine nous avons installé le quatrième piège. Les captures furent 
alors très nombreuses et le vespilloides représentait l'énorme majo- 
rité des cas ; soit 273 individus. Viennent ensuite par ordre décrois- 
sant : 39 humator, 21 vespillo, 6 interruptus et 5 vestigator. 


IT. Les conditions atmospériques sont après l’habitat le facteur 
influençant lle plus directement les nécrophores : les grandes cha- 
leurs, comme celles que nous avons eu à cette époque procurent des 
captures massives. De plus les espèces les moins communes : ves- 
pillo, interruptus et vestigator ne se prennent que par temps ora- 
geux. À l’opposé un ciel couvert réduit autant le nombre des indi- 
vidus capturés que celui des espèces : seuls les vespilloides et huma- 
tor se rencontrent alors. Enfin, disparition complète des nécropho- 
res par temps de pluie. 

Comme nous l'avons vu plus haut, l’humidité est également né- 
cessaire sinon indispensable au nécrophore. 


IX. Le Jour et la Nuit. Il semble d’après nos observations que, tou- 
tes choses étant égales par ailleurs (position des pièges, température, 
qualité de l’appât) les nécrophores aient une activité maximum la 
nuit et principalement dans la première moitié de celle-ci. 

Lorsque nous relevons les pièges à ces heureslà, de nombreux 
individus circulent alentour ; dans la seconde moitié de la nuit, acti- 
vité beaucoup moindre. En plein jour enfin, les exemplaires en 
dehors des pièges sont rares et toujours isolés. Il existe donc un 
rythme nycthéméral très net. 


IV. Qualité de l’appât. Enfin un dernier facteur, et non des moin- 
dres agit sur les nécrophores : l’état de décomposition des déchets 
présenté dans les pièges. Trop frais et sans odeur, quelques captures 
sont effectuées, mais à mesure que la décomposition augmente, lle 
nombre des individus attirés augmente parallèlement. Cependant 
lors de la liquéfaction terminale se produisant en 15 Ou 20 jours en 
été, les nécrophores disparaissent totalement: Ajoutons également 
qu’une grande quatité de diptères et de leurs larves sur les déchets 
semble repousser les nécrophores ainsi que Iles autres coléoptères 
(Silphes, Necrodes, Hister, Catopides ou Staphylins). 

Pour terminer ce bref aperçu sur la biologie dés nécrophores, résu- 
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mons-nous par un tableau récapitulatif des 5 espèces prises dans 
nos quatre pièges : ÿ 
Prairie Bordure Pleine farêt PI ine forêt Fit: 0 


da forêt Sommet sec ue 
Vespilloides ....... ( 121 2 273 396 76 % 
HLUMALLOT SEE SEAT 7 19 (eo) 39 65 13 % 
FéSpullo SASNERREE 9 160 21 34 6,5 % 
Interruplus O0 13 to) 6 19 3 %& 
Vestiqalor pe: AR 2 2 o 5 9 1990 


A côté de ces cinq espèces sont également signalées de la forêt 
d’Andaine les Nécrophores : germanicus L. et sepultor Gharp., que 
nous n'avons pas eu l’occasion de rencontrer. S’ils existent, ils sont 
du moins peu communs sinon rares en raison du nombre important 
de nos captures. 

Terminons donc en remarquant que le vespilloides qui est de loin 
le plus commun en forêt ne se rencontre pas en plaine, que les quatre 
autres espèces sont indifférentes à la localité et que lhumidité, la 
chaleur, et la nuit sont les conditions biologiques optima pour les 
Nécrophores, bien que l’humator et le vespilloides paraissent plus 
aptes que les autres à s’adapter aux conditions inverses. 


Toujours à propos de Galerucella luteola 


par J. GAURET 


Continuant mes recherches sur Galerucella luteola Müll., j’ai pu, 
au cours de l’été 1946, faire de nouvelles captures qui aideront peut- 
être à résoudre le problème de la coloration, tantôt noire, ‘tantôt 
jaune, de la face inférieure des élytres de cetfe Galéruque (afin d’évi- 
ter des redites, je prie mes collègues de bien vouloir se reporter à 
ma petite note sur l’Entomologiste, 2° année, n° 6, p. 269). 

Donc, ayant capturé en mai 1946 une quarantaine de G. luteola 
à face postérieure des élytres noire, je ne m’attendais guère à trouver 
sur le même arbre des individus à face post. des élytres jaune. C’est 
pourquoi je fus assez surpris, dès l’époque de la seconde apparition 
d’imagos, c’est-à-dire vers le milieu de juillet, de capturer un lot 
de Galéruques à face postérieure des élytres jaune, au même lieu 
que précédemment, précisons, sur le même Orme au bord du tor- 
rent de Gorbio, à Roquebrune, Cap Martin. 
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Toutefois, cette face n’est pas entièrement jaune, mais assombrie 
sur lle bord externe, comme la face opposée, et la petite tache humé- 
rale est également marquée. 

Vers fin juillet, je capturai le dernier imago, puis, le 6 août, je ne 
trouvai plus que des pontes et de très jeunes larves. 


Le 4 septembre, c’est la troisième apparition d’imagos, 12 indivi- 


dus capturés ont encore la face inférieure des élytres jaune à bande 


noire. 


Vers le 15 septembre, les adultes se raréfient ; j’en ai remarqué en- 
core un le 22 septembre. 

Entre temips, au cours d’une excursion au Golf du Mont Agel 
Cpereiner le 15 août, j'avais pu capturer 4r individus, tou- 
jours à dessous des élytres jaune, que j’attribuais à la seconde géné- 
ration : étant donnée l'altitude de 760 m. du lieu de capture, l’autre 
station étant située à 50 m. au plus d’élévation, la différence sem- 
blerait expliquer un retard d’éclosion d’une vingtaine de jours. 

Au Mont Agel, j'ai pu remarquer, sur les Ormes, un grand nom- 
bre de Galéruques, parmi lesquelles certaines paraissaient fraiche- 
ment écloses et quelques pontes. 


Les Galerucella luteola qu'on trouve hivernant sous les écorces 
ayant la face post. des élytres noire, ne sont donc pas écloses en 
septembre, puisqu’à cette époque, il n’y a que des individus à des- 
sous des élytres jaune. Il y a donc certainement une éclosion d’ima- 
gos en fin octobre ou début de novembre, lesqudls, étant donnés la 
température et l'absence des feuilles d’ Orme, ne peuvent avoir une 
vie active et sont forcés d’hiverner. 


Il y à donc 3 générations annuelles de G. luteola, la première 
printanière, à dessous des élytres noir, les autres, estivales, à 
dessous des élytres jaune. 

Rappelons que le Dr E. de SanrT-AzBin (L’Ent., 1, 5, p. 74 à 78) 
avait trouvé 3 individus à face postérieure noire, parmi plusieurs 
centaines d’autres provenant des Champs-Elysées et de l’Esplanade 
des Invalides. 

Il s’agit là, très probablement, d'individus de la première géné- 
ration ayant survécu, ou ayant prolongé anormalement leur hiver- 
nation. 
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La chasse du mois 


par G. CoLas 


Mar. — Si pour la majorité des habitants de notre vieille Eu- 
rope : « C’est le mois le plus beau » je ne crois pas qu'il en soit 
ainsi pour les entomologistes. À moin avis c’est le mois de juin qui 
«remporte la palme ». Mais revenons au mois de mai. On peut -cap- 
turer beaucoup d’insectes pendant cette belle période de l’année. 
Tous les animaux grands et petits s’agitent et il n’y a guère que la 
haute montagne qu’on ne puisse aborder. 

Les amateurs de Charançons et de Chrysomélides pourront bat- 
tre et faucher les arbustes en lisières de forêts, les plantes des fri- 
ches des coteaux calcaires et des marais. Les Arbustes en fleurs four- 
niront de nombreuses espèces intéressantes en Rhynchites. Aux en- 
virons de Paris : Saclas (S. et O.) et sur Iles coteaux de Mantes le 
Rhynchites auratus Scopoli est commun en battant sur le parapluie- 
japonais les Prunus spinosa. Le R. bacchus L. est également abon- 
dant sur les Pommiers mais attention aux propriétaires des arbres. 
En battant les Chênes en fleurs on capturera une espèce moins ba- 
nale, le Rh. sericeus Herbst. en compagnie d’autres Rhynchites : Rh. 
olivaceus Gyll., R. pubescens F., etc. Le Rhynchites longiceps 
Thomson, espèce réputée rare, sera à rechercher sur les Bouleaux 
et les Saules ; en réalité le R. longiceps est le plus souvent confondu 
avec les R. {omentosus et R. nanus d’où sa rareté dans les collec- 
tions. 

Une autre bonne espèce de Curculionide à rechercher en mai est 
le Magdalis nitidipennis Bohem. Il vit dans les branches extrômes 
des vieux Populus nigra ; aussi est-il très rare par beau temps. Pour 
le capturer il faut profiter des jours de grand vent. Il suffit de « bat- 
tre » leurs basses branches et de faucher sous fleurs frondaisons. En 
persévérant om peut epérer en prendre un certain nombre d’exem- 
plaires. Ce Magdalis n’est pas extrêmement rare aux environs de 
Paris. 

C’est aussi vers le milieu et la fin de Mai qu’on pourra trouver 
un petit Buprestide peu commun, le Trachys quercicola Mars. (Mar- 
seuli Bris.) qui vit sur un petit Stachys, le St. recta. On devra le 
rechercher au collet de la plante surtout sur les pieds rabougris ou 
déficients. Les Sablières de Bouray et de Saclas (S. et O.) sont des 
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stations bien connues pour cette espèce. On peut d’ailleurs capturer 
sur la plante un Ceutorrhynchus : et une Altise : la Dibolia. 

Juin. — Comme nous l’écrivions dans notre précédent bulletin, 
juin est le mois béni des entomologistes. Les éclosions « battent 
le plein » dans tous les milieux et à presque toutes les altitudes les 
Coléoptères sont en abondance. 

Pour les amateurs qui n’ont à leur disposition que le dimanche, 


je leur conseille d’en profiter. Il y a une quinzaine d’années, j’au- : 


rais voulu que juin ait au moins... huit dimanches... J’ai toujours 
souhaité prendre mes vacances pendant ce mois , cela m'est arrivé 
quelquefois — alors quelles razzias… — mais pas assez souvent à 
mon gré. | 

Cette année je vais donner le pas aux Cérambycides si chers aux 
comimençants. 

Dans les ouvrages d’entomologie spécialement réservés aux Lon- 
_gicornes les auteurs ne donnent, em général, que des indications 
assez vagues pour les dates de captures. Or, s’il est des Cérambvci- 
des qui ont une période d'apparition assez longue, il en est d’autres 
au contraire dont la vie d’adulte est très courte. [Il est done néces- 
saire de donner — autant que faire se peut — des dates qui, même 
relatives servent d’indications. Pour la région parisienne tout au 
moins le mois de juin voit apparaître un assez grand nombre d’es- 
pèces. 

Au début du mois, dans les cavités des vieux Tilleuls, Marron-| 
niers, Ormes, Hêtres, on recherchera le Rhamnusium bicolor et ses 
variétés. 

Dès le 15 on n’en trouvera plus guère qu’un exemplaire par ci, 
par là. C’est également en fin mai et début de juin qu’on capture- 
ra Toxotus meridianus Linné et ses nombreuses variétés sur diverses 
fleurs, Ronces, Troène, etc... Les Grammoptera, les Cortodera, et 
surtout certaines Leptura sont des espèces de juin. Le Leptura rufi- 
pes Schaller, le L. (Anoplodera) sexguttata se capturent sur diver- 
ses Ombelles, et sur les Crataegus. C’est de même le bon moment 
pour prendre Leptura aethiops Poda, L. scutellata F. et L. revestita 
L. 

Les Obrium sont aussi des insectes à capturer en juin. Toujours 
au début du mois on recherchera le rarissime Rhopalopus spinice- 
nis Abeille en battant les basses branches des Chênes ou en fauchant 
sous ces arbres les jours de grand vent. Cette espèce en effet se dé- 
veloppe dans les branches extrêmes de Chênes où il est difficile: à 

_atteindre. Les Clytus VWrovicus, arvicola, et cinereus sont de bonnes 


Ve 


\ 
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que deux fois en quinze années de chasse, en forêt de Saint-Germain 
sur des menues branches de Chêne. 


+ x . are 4 r 
espèces à rechercher. Le €. cinereus est très rare, je ne l'ai trouvé 


Les Cerambyx cerdo L. seront à rechercher sur les vieux Chênes 
surtout à la tombée de la nuit. En Provence ils sont communs même 
en plein jour. 

Le Saperda scalaris L. est aussi une espèce de juin, on la cap- 
ture sur de nombreux arbres non résineux. Elle n’est pas rare aux 
environs de Paris sur les tas de bûches de Chêne. 


Nous n'avons indiqué dans cette rubrique que des espèces peu 
banales ; s’il en est bon nombre que nous avons passé sous silence, 
c'est que leur période d’apparition n’est pas spéciale au mois de 
juin. 


Observations diverses et notes de chasse 


Chaque année un grand nombre d'exemplaires äu N° d'été de « L’entomolo- 
giste » ne parvient pas à leur destinataire, parti chasser le Uérambycide ou 
ie Parnassius. Aussi avons-nous jugé préférable, cette année, de supprimer 
ce numéro en renforçant le numéro de juin. 


M. J. PÉNEAU, 50, rue du Docteur Guichard, Angers, nous a très généreuse- 
ment offert de faire partie de notre Comité d'Etudes pour les HÉMIPTÈRES HÉ- 
TÉROPTÈRES. Nous cui en exprimons toute notre reconnaissance et nous en pro- 
fitons pour faire appel à la bonne volonté de tous es spécialistes de la faune 
française, en leur demandant de venir grossir les rangs de notre Comité d'E- 
tudes, el” d'aider ainsi ‘eurs collègeus débutants. 


Sur l'initiative de notre aclif collègue M. H. MARION, de Decize (Nièvre), un 
petit groupe de lépidoptéristes s'est constitué récemment, sous le nom de Grou- 
pe lépidoptériste de Sté d'Histoire naturelie de la Nièvre. Ce groupe a dressé la 
liste des Lépidoptères signalés jusqu'ici et capturés par eux dans la Nièvre et 
le Morvan ; une première liste fut étab'ie en 1945, puis un catalogue plus com- 
plet, par M. MARION, en collaboration avec MM. CHAIMBAULT, PROVOST et l'Abbé 
CHAMPEAU. Ce Catalogue contient déjà plus de 900 espèces, nombre qui ne fe- 
ra qu'augmenter par ‘a suite ; tel qu'il est, il mériterait d’être publié, mais ses 
auteurs préfèrent attendre qu’il soit complété par la capture de nouvel'es e$- 
pèces ; il se présente actuellement sous :a forme de 31 pages dactylographiées, 
et un exemplaire en est déposé au Laboratoire d’'Entomologie du Muséum 
(Lépidoptères), où on peut le consulter (s'adresser à M. BOURGOGNE). 

On ne peut que féliciter nos coïlègues de leur initiative et de leur travail, 
en particu:ier notre collègue M. MaRIiON. 
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Capture de Labidura riparia PQ, [DERMAPTÈDE). — Il a été capturé le 27 juin 
1946, une feme:le de cette espèce, dans une dune, à Berck-Plage (Pas-de-Ca- 
lais), en un lieu presque totalement dépourvu de végétation. Cette espèce n’a 
semble-t-il, jamais été signalée des côtes de ‘a Manche et mériterait cerlaine- 
ment d'être recherchée dans cette région. — M. LAMONTELLERIE. 


Notes biologiques sur quelques Coléoptères d'Algérie. — Acmatodéra cylin- 
drica F. (= Convolwuli Walt. [COL. BUPRESTIDAE], — THERY dans son ouvra- 
ge sur les Buprestides de France (Faune de France, Lechevalier édit., 1942), 
dit, p. 21, ne pas connaître les premiers états u‘Acratodera cylindrica F. I 
ajoute : J'ai toujours capturé l’insecte dans les fleurs d’un COnvOIvULUS ». 

En 1944, j’ai mis en élevage une grosse souche morte de lentisque abritant 
des larves de Buprestides récoltée sur les pentes de Murdjadjo, près d'Oran. 
‘Très peu avant le débarquement en Provence, en août 1944, je ‘iquidai mes 
élevages ; en démolissant soigneusement la souche ue lentisque, je trouvai 
un exempiaire d'AcCmaeodera Cylindrica, mort, dans sa loge d’éclosion, Les lar- 
es des buprestides ont besoin d’une assez forte humidité pour évoluer nor- 
ma:ement ; suivant la plus ou moins grande rapidité de dessication de l'habi- 
té gardé sans précautions, la larve meurt ou réussit à se nymphoser. mais 
alors l’imago, bien souvent, meurt dans sa loge d'éclosion sans avoir pu fo- 
rer son trou de sortie. 

Ahthaxia dimidiata Thunb. [COL. BUPRESTIDAE]. SCHAEFFER (Ann. SOC. Hist. 
Nat. Toulon, 1940, p. 68), a découvert la biologie d’Anthatia dimäidiata Thunb., 
dans les Alpes-Maritimes, la larve vit dans l’oivier. 

Fin 1943, à Oran, d’un tas de bois de chauffage provenant de la région de 
Chanzy, je mettais de côté un morceau d'’olivier sauvage, de la grosseur du 
bras, dont :a zône sous-corticale décelait des galeries de Buprestide. 

Le 13 et le 15 avril 1944, j’obtenais de cet élevage deux exemp'aires d'Antha- 
dia dimidiata Thunb. En Afrique du Nord, l'espèce vit donc bien, Comme en 
Provence orientale, dans l'olivier. 

Bruchidius Cineéras@ens v. eryngît Bris. [COL. BRUCHIDAE]. — A Oran, en mal 
1944, j'ai obtenu’ d’éc'osion, en nombre considérah'e, Bruchidius cinerascens 
v. eryngii Bris., des tiges sèches d’un Eryngium récoltées sur ies pentes du 
Murdjadjo. La larve se nourrit de la moële et forme ainsi une galerie Cylin- 
drique atteignant dix centimètres de long, dans l’axe de la tige. 

Cette observation confirme ceile déjà faite, en Algérie également, par M. de 
PEYERIMHOFF, et citée par HOFFMANN (Faune de France, Co:éoptères Bruch:des, 
p. 68). Par contre, ignorant à l’époque l'observation de PERRIS, je n'ai pas ré- 
coté de fruits d’'ErTyngium sur les pieds dont les tiges abritaient les larves du 
Bruchidius ; je ne puis donc trancher positivement quant à l'exactitude de 
cette observation. 

Calamobius filum Rossi. [COL. CERAMBYCIDAE!, — C£t insecte est extrèmement 
abondant, près d'Oran, sur les pentes du Djebe] Murdjadjo, où sa larve dé- 
vore les chaumes d’une graminée sauvage, En avril 1944, en récoïtant des ‘ar- 
vec de cette espèce, j'en trouvai une attaquée par une larve de, Diptère. Km 
- avril, la larve de Diptère s'était métarmorphosée «et me donnait un imago de 
\Zeuxia nigripes Meigen. [DIPT. TACHINIDAE]. — J. BARBIER. 


Une nouvelle capture de Trichaphaenops cerdonicus Ab. de la gTotte de L& 
Fière à Cerdon (Ain). — J'ai capturé sous une pierre au bord du gours de la 
salle terminale un exemplaire de ce très rare Tréchidae troglohie, le 23 fe- 
vrier 1947. — JL. Ch. GENEST. 


A propos de Melitaea didyma [LÉPID.]. — A la suite de ‘a not de M. CAVRO 
(L'Entomologiste, II. 1946, p. 210) il me paraît utile de signaler que cette s- 
pèce existe dans la Marne, où æ'e n’est pas rare dans les terrains secs et cal- 
caires (Cf. l'Amateur de Papülons, III, p. 256 et. 287). Jusqu'en 1%5, j'ai habité 
Mézières, et n’y ai jamais rencontré M. Didyma. Par contre à la limite exacte 
entre Ardennes et Marne, de part et d'autre de la route de Reims à Asfe:d, sur 
Buzancourt et’sur Roizy, M. Didyma est très commun et on peut en voir de 4 
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à 500 par jour. À mon avis eïle est présente dans tout le rethelois, c'est-à-dire 
dans le bassin de l'Aisne. — M. CARUEL. 
t 
Capture de Neomarius Gandolphei Fairm. [COL. CÉRAMB.]. — Je signale la 
capture d'une Q de cette espèce, le 19 avril 1946, à Miramas (B.-d.-R.), Sur la 
facade de :a demeure d’un dentiste, alors que je stationnais devant celle-ci, 
attendant mon tour de passer. Mon exemplaire mesurait 10 mm. de long. Com- 


me on sait, cette espèce est essentiellement algérienne. PORTEVIN n’en cite 


qu'une capture accidentelle, d’un exemplaire importé, à Nancy. PLANET signa- 


le différentes éclosions dans des fournitures de bois provenant du Midi de ia 


France. Une scierie «est installée près de l'endroit où j'ai pris ce Longicorne, 
mais je ne pense pas qu'il provienne de bois d'importation car cette Scierie 
est de peu d'importance. Il me semble donc que l'espèce existe normalement 
dans :e Midi. — F. BARTHE. 


Sur Argiope bruennichi. — Au sujet de cette beïle Araignée signalée dans 
un numéro précédent, il s’agit en réalité de Metargyope bruennichi Scopoli, 
qui, sans y être très commune, se trouve constamment dans la région pari- 
sienne ; jadis le mont Valérien en était la localité c'assique ; elle existe aussi 
au N. de Paris (forêt de Carnelle prise par DRESCO, en nombre). Elle est Com: 
mune à l'Ouest (Bretagne, Normandie) et à l'Est (Champagne, Lorraine). Il 
n'est pas étonnant qu'eile se trouve à peu près dans toute la France, d'ailleurs, 
car BRISTOWE, puis LA TOUCHE l’ont trouvée récemment en Angleterre, Le genre 
ATgiope proprement dit, si abondant sous les tropiques, et en particulier en 
Afrique noire, est représenté en France par Argiope lobata Pallas, espèce qui 
y est limitée à La région méditerranéenne. — TI. BERLAND. 


Captures d'Hyménoptères. — Pendant l'été de 1945, j'ai capturé quelques 
Spheéx (Hyménoptères Vespiformes) dont certains montrent l'intérêt des en- 
virons immédiats de Roquemaure (Gard). C’est ainsi que j’ai pris : 

Sphex occitanicus, albisectus, strigulosus, 1 ©, espèce signalée à ma connais- 
sance pour la deuxième fois en France ; lividocinctus, splendidulus, maxiiosus, 
atrohirtus Kohl., {2 ©, PIGEOT n’avait rouvé, en Camargue, que des gf. L'es- 
pèce décrite du Caucase et du Sud de la Russie, à été retrouvée en Espagne et 
en Afrique du Nord. Je dois ces renseignements à l’obligeance de Monsieur L. 
BERLANS qui a bien voulu vérifier et confirmer l'identité du Spheæx atrTohirtus. — 
G. CHAUDOIR. 


Station nouvelle d'Acimerus schaefferi [COL. CERAMB.]. — Je signale les cap- 
tures de deux exemplaires © Acimerus Sch@ejferi, faites les 10 «et 12 juillet 
1946 au col de la Chapelotte (4 km 5 de Badonvilers, M.-et-M.) à l'altitude de 
430 m. Ces insectes voletaient à la lisière ensoleillée d’une forêt de sapins, tous 
deux sensiblement vers la même heure, c’est-à-dire 10 h. 30 environ. 

Le mauvais temps persistant des jours suivants s’opposa à toute recherche 
complémentaire, cependant l’absence de mâle peut faire penser que ceux-ci 
étaient apparus quelques jours plus tôt. En correspondance avec les dates de 
capture des que-ques représentants de cette espèce connue en France, il fau- 
drait donc, de préférence, suivre le plein essor de cet insecte au mois de juin. 
— R. LAVALLARD. 


Capture, — Dans un ‘ot de Cerambycidae déterminés pour L. ROUSSIN j'ai eu 
la surprise de trouver un exemplaire de Acmatops marginata F. récolté le 12 
mai 1946 par M. L. ROUSSIN à Sainte-Savine (Aube), Cette nouvelle station est 
donc la quatrième pour la France après ‘a Forêt de Fontainebleau (JARRIGE, 
YABLOKOV), Bruyères-le-Chatel, (Seine-&-Oise, POIRET) et enfin Cauterets, (Hau. 
tes-Pyrénées, BRISOUT). — G. COLAS. | 


Anomalie du rapprochement des sexes chez Saturnia pyri Schiff. [LEP.]. 
— Parler du rapprochement des sexes chez les « Bombyx » est devenu ün lieu- 
commun depuis les mémorables expériences cent fois répétées où ‘es mäles 


de cette grande et belle espèce, comme de bien d'autres formes, venaient r'e- 
* joindre leurs femelles à queiques kilomètres de distance. 

Mais au début de la dernière guerre, j'ai eu une surprise qui vaut la peine 
d’être rapportée. C'était en juin le grand moment des Saturnia et quelqu'un 
m'avait apporté un magnifique mâ:e que je plaçcai dans une boîte métallique, 


couverte d’un carreau de vitre, jusqu’au surendemain, étant trop occupé pour 


ie tuer et le vider proprement — ces grosses espèces « tournent au gras » très 
facilement. 

Deux jours après, je soulevai Ja vitre qui obturait cette prison. Mais il y 
avait deux animaux dépenaillés, les ailes en baïais, dans un nuage de poils et 
d'écailles. Une ponte gisait dans un coin. 

Mon premier soin fut de faire enquête parmi les miens qui furent aussi éba- 


his que moi. Personne n'avait eu l’idée saugrenue d'introduire une femeile 


dans la boîte, ni n’en avait eu à sa disposition. L'animal était donc nécessaire- 
ment entré par la fenêtre qui restait ouverte une bonne partie du temps. 

Et cette femelle avait certainement été attirée par le mâle frais écos. Elle 
était sans doute venue d'une distance relativement grande, car à Lyon ‘es ar- 
bres les plus proches susceptib'es de la nourrir paraissent être à la Croix Rous- 
se et à Fourvières, soit, à 1500 m. au moins de la Fréfecture. Mais les illumi- 
nations de la viile aväient pu favoriser sa venue, en dépit que ses femelles Vo- 
lent moins bien que les mâles, et sont moins phototropiques positives (1). 

Pareil rapprochement est cependant la règle d’après MEYRICK chez Heyialus 
hecta L. et Hepialus lupulinus L. Je ne crois pas qu’on ait constaté cela dans 


des groupes voisins. Mais, bien que cette opinion ne soit pas très classique, 


je suis convaincu que ces Saturnidae sont une famille plus proche des Hepiali- 
@e qu'on ne le suppose généralement et il serait curieux de délimiter les 
groupes où le rapprochement des sexes peut se faire ainsi. 
Enfin la biologie ne paraît pas obéir à des règ'es immuables. — P. RÉAL. 


Captures de Coléoptères dans le Roannaîis (Loire), — Megapenthes lugens 
W. R. [ELATERIDAE], — En avril 1946, au nombre de 8 individus dans le bois 
vermoulu et le terreau d’un Populus alba apattu. Ce peuplier était entièrement 
creux et habité par un oiseau rapace, si jen juge par les nombreux débris de 
Geotrupes et Cétoines qui qui s’y trouvaient. 


Trox Perrisi. Fairm. [SCARABEIDES]. — 50 exemplaires environ dans le terreau 
du peuplier où j'ai capturé « Megapenthes lugens ». 
Calambus bipuslulatus L. [ELATERIDAE]. — Si cet insecte est rare dans la re- 


gion parisienne, (voir l’Entomotogiste, 1946, page 268), i l’est moins dans le 
département de la Loire. Je l'ai pris en effet, et sans le rechercher Spéciale- 
ment, 3 fois, toujours dans son habitat, futaies de chênes. 1 ex. en mars 1932 
sous une pierre dessous un gros chêne, 1 ex. en mai 1943 en battant des pous- 
ses de chênes, ces 2 individus dans le même bois à Pradines. Enfin, te 30 
novembre 1946, à Vivans, un individu sous lécorce d’un chêne sur pied. Ce 
dernier dans un état de fraîcheur tel, que je suis persuadé que si certains 
sujets éclosent au printemps, d’autre passent l'hiver adultes, 

Leéistus nitidus. Duft. [CARABIDÆ]. — 5-7-45 1 individu, Monts de la Made:eïine, 
900 m. d’altitude environ, sous une grosse branche de sapin, terrain très hu- 
mide. BARTHE le donne comme très rare, mais le cite des Montagnes de la Loi- 
re : Mt Pilat, St:Bonmet-le-Courreau, Mt du Forez) : i] était donc normai, qu'on 
retrouve cette espèce dans les monts du Roannaïs. - 

Lorocera puicornts Laitr. PEL — 1 exemplaire dans les Mis de la 
Madeleine, 24 juin 1946 sur le bord du fossé humide de la route montant au 
Pic de Rochefort, altitude 900 m. environ. à 

Plagionotus detritus. L. [CERAMBYCIDÆ]. — 1 individu en juin 1944 sur des che- 
nes coupés, Bois de Briennon, capturé par un élève du Lycée de Garçons de 
Roanne, Quoique cité du Lyonnais et de Saône-et-Loire, il est certainement 


) Mais je n'ai jamais pu comprendre comment elle a pu se glisser Sous 
la vitre sans la faire tomber, car cette espèce est très forte, et sans que le 
mâêe se débatte et s'échappe. 
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très rare dans la Loire, car mon Colègue M. BOULAN ni moi, ne l'avons ja- 
mais rencontré, et pourtant Dieu sait si je l'ai cherché ! — X. GUILLAUD. 
Trypélides remarquables de Bañyuls [DIPT.]. — Au cours d'un séjour — trop 


court — dans les Pyrénées-Orientales fin avril 1946 j'ai pu faire quelqües Cap-. 


tures intéressantes de diptères et tout spécialement de Trypétides. La station 
rêvée fut le petit vallon de Cospron qui, les 25 et 27 avri: était tout verdoyant 
et bien arrosé par un ruisseau. Sur les flancs du vallon s’étagent de petites 
terrasses alors couvertes d’une épaisse végétation croissant sous les o:iviers : 
Vicia, Lathyrus, Centaurea calcitrapa forment un habitat de choix que le fau- 
choir expore, tant bien que ma'. Parmi les groupes dominants : Capsides, An- 
thocorides, Psyles, Bruchides, Drosophilides, Lonchoptera fläva et surtout 
tristis et des Trypétides : Trypankea stellata Fuess!. et quelques autres que j'i- 
dentifiai cet été comme trois espèces remarquables, ce dont M. SEGUY que je 
remercie infiniment m'a donné confirmalion. Ce sont : 

Tephritis Frauenfeldi Hende! 1987 (XIII, p. 187, f. 6) Faune de France, 28, p. 
155 et 159-160, pl. XIV, f. 158. : 

La larve a été trouvée en société dans les capitules non déformés de Jurineq 
mollis Reichb. (Hendel). Signalée uniquement des Landes, à Saint-Sever (Coll. 
GIRAUD» au Muséum de Paris). Ajoutons : Cospron, 27 avril 1946, 1 ex. (Coll. 
REAL). 

Tephrilis pœcilura Loœw. (Hendel, p. 193) Faune de France, t. 28, p. 153, pl. 
DO EE a fe cp LA A 
Signalée d'Espagne, de Macédoine (MARCELLET), du Maroc (LE CERF), Mais pas 
encore en France. Cospron, 27 avril, 2 ex. (Co'l. RÉAL). 

Parozyna punciella Fallén. Faune de France, 28, p. 142-144, p. XI, fig. 132. 
Hendel, 1927, p.157, pl. 9,0f 11. 

Signalé dEurope, des Iles Canaries, mais pas explicitement de France. La 
larve vit sur ScorzOnera jacquiniana Koch. J'ai remarqué des composées de ce 
groupe mais n’en ai pas déterminé. Cospron 27 avril, 1 ex. (Coll. RÉAL). — 
FR. /REAL. 


Capture d'Embioptères, — A la suite de la note de M. DELAMARRE-DEBOUTTE- 
VILLE sur les Embioptères de France (L’entomologiste, 1946, p. 199), je crois 
utile de signaler que j'ai trouvé assez communément ‘es deux espèces françaises : 
Haploëmbia Soliert et Monotolyta Ramburi, en mai 1946 à Callian (Var). Les 
localités connues pour les Embioptères ne sont pas nombreuses, et ceile- ci 
peut avoir un certain intérêt, Car elle est éloignée de la côte d'environ 30 ki- 
lomètres, et se trouve à 300 m. d'aititude ; toutefois elle est comprise dans la 
zone de l’Olivier, dont les Embioptères ne doivent guère s’écarte?, si même 
le 


i's occupent en entier. 
Les toiles d'Embia sont toujours assez fréquentes à Callian, sous les pierres, 


mais en été elles sont généralement vides : il est possible que les p:uies abon- E 


dantes du mois de mai 1946 aïent favorisé la présence de leurs habitants. — 
L. BERLAND. 


Capture de Locusta migratoria, phase grégaire, dans La Manche. — I] me 
paraît intéressant de signaler la capture, le 7.10.46, de spécimens de cetté for- 
me à Tessy-sur-Vire (Manche). Etant donné l’exténsion prise cette année par 
l'Insecte en France, à partir du foyer des Landes, cette capture n° Mes pas inat- 
tendue, mais fournit un.jalon de plus. — P. JOLIVET. 


Localités nouvelles [COL. CARAB]. — Le Ditomus clypeatus Rossi, qui est 
signalé comme absent de la Bretagne, existe en Loire-Inferieure à Piriac, 
c'est-à-dire à que: ques kilomètres au sud de l'embouchure de la Vilaine, Je 
n'ai capturé qu'un exemplaire au mois d’août 1946. 

Dans la même loca:ité, cachés sous la mousse humide d’un chemin creux, à 
une centaine de mètres de la mer, j'ai trouvé p'usieurs Odontonyxz eLongatus 


Wollasion — R. JEANNEL, dans sa « Faune de France » indique La Rocheïle com- 


me étant la limite septentrionale d'habitat pour cet insecte. 
Je dois signaler aussi, d'autre part, la capture, au mois de mai 1945 d’un 
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 Hürpalus fuscipalpis Sturm à Le Montet (Aïlier) petit pays situé à mi-distan- 
ce entre Moulins et Montluçon. — J. POIRET. 


Capture d'un Clytus antilope (Ziett.) [COL. CÉRAMB.]. — Dans une coupe en 
forêt de Laigue (Oise) Carrefour du Marais, le 5 juïlet 1938, sers 14 h., après- 
midi ensoleillée, — G. CoLas det. 

Ce Clytus était sur un chêne abattu, Sa capture en forêt, près de St-Léger-aux- 
Bois semble indiquer qu'il ne provient pas d'une importation, mais qu'il 
doit réellement exister dans la région. — LACROUX. 


Parmi les livres 


Ce qu'il faut Savoir du monde microscopique. — Dans la série « Savoir en 
Histoire naturelle » le vol. XVI est consacré par L. J. LAPORTE a une étude dé- 
taillée des méthodes de la micrographie. En 312 p., 300 figs, 24 pls., (Lechevalier 
éd., Paris 1946, 300 fr.) l’auteur réussit à donner un compendium très accep- 
table de cette science. Certes les professionnels devront toujours se repor- 
ter au précis de LANGERON. mais, pour es amateurs, l'ouvrage de LAPORTE est, 
tout à la fois, plus simple et plus varié, Il ne se borne pas à énumérer des 
méthodes, mais il donne de nombreux exemples, empruntés au règne végêta! 
comme au règne animal. Les micrographes amateurs, dont le nombre va crois- 
sant en ces dernières années, y trouveront de quoi charmer bien des longuss 
soirées. Visant à faire simple et pratique, LAPORTE fait appel à des procédés 
n’utiisant que les moyens usuels ; qu’il s'agisse de micrographie simple ou 
de microphotographie, il demeure toujours à la portée de l’amateur re-ative- 
ment peu fortuné, classe hélas sans cesse grandissante. Nu! doute que cet ou- 
vrage, dont notre collègue LE CHARLES a soigné l'illustration avec une amour 
toute spéciale, ne connaïsse le oros succès qu'il mérite. — R. P. 


Offre et demandes d’échange (suite) 


— M. Henri GAULLIER, 72 rue Bannier, Oréans, recherche les Rhopalocères 
de France non capturables dans le Loiret, même les espèces communes el en 
papillotts. Propose en échange un choix de 15.000 Coléoptères identifiés avec 
lieu et date de capture. Recherche aussi entomologistes du Loiret, même dé- 
butants, pour chasses ou échanges de doubles, 


— M. J. AUBRY, 100 rue Godard, Caudéran (Gironde), demande Lamellicornes 
de France, offre en échange bonnes espèces du Sud Ouest (4. conjugatus, por- 
cus, constans, Onthophagus grossepunctiatus, etc.). 


— J. CLERMONT, villa Hi-Eta-Ni, rue des Ecoles pro:ongée, Dax (Landes), Ch. 
p. Toulouse 313.60 — R. C. 396.98. C.O.I.L: 860:298. — Vente, Achat, Echange de 
Coléoptères et de tous Insectes et d'ouvrages d'Entomologie, Achat permanent 
de Bibliothèques entomologiques, travaux divers, Colections de toute impor- 
tance et raretés même par unité. Renseignements et listes sur demande, Join- 
dre timbre pour réponse 1.v.p. 


Pour examen génitalia g! et étude biogéogr., recherche ex, isolés où mieux 
séries de Melitaea athalia, même très mauvais élat, des dép. Suivants : Allier, 
Aube (Est seulem.), Côte-d'Or, Doubs, Hte-Marne, Hte-Saône, Ht-Rhin, Jura, 
Nièvre, S. et Loire, Vosges, Yonne, tous dép. du‘ Mass. Central inclus aux 


PERS incluses. En Ddfiote suffit, mais hottes, Précisée an m 
Au besoin renverrai le matériel après étude génit. et ‘déterm, de la :sSp, —, 
Je BOURGOGNE, Muséum, 45 bis, r. de Buffon, Paris 5e, FA 


s 


— Dr. G. MARIANI, via Lanino 3, Milano (Italie) désire échanger Coïéoptères 
té Italie avec Lamellicornes de France ou d’autres pays. \ 


(te _ — Echangerais Royerella Vitlardi Bed. [COL. BATHYSC.]. contre autres Coléop- . 
tères cavernicoles toute provenance. Faire sue à L. Ch. GENEST, 18, rue 
Bernard, Bourg. À l : 1 / 


— P.R. PHEBEY, 45, Willrose Crescent, Abbey Wood, London S E 2, Angle- | 
terre, recherche œufs, nymphes ou larves d'Acherontia atropos. en échange con- 
tre des Coïéoptères anglais préparés, particulièrement des Gurculionides. 


_— Le Dr. Félix GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons à Avignon, désirerait 
|) ‘échanger, contre des Hydrocanthares exotiques, un petit lot de IScarabeides 
espagnols et africains : ae GlaphyTus, Hoptia, Ghana RE F 
zoirogus, etc. où LUN PE 

\ # i 
— Guy COoLAs, 45 bis, rue de Buffon, Paris, 5, tal pour étude Carabus 
auTalus des environs de Nîmes et de Montpellier. 


—'M. O. REINACH, Tiassalé, Côte: d'Ivoire, AE offre Coléoptères et. ui 
| doptères de Côte d'Ivoire contre cartons à Insectes et ouvrages d'Entomolo- 4 
gie. Faire offres. S re ENTER 
| Kavis ! AR YU # 

— Max COIFFAIT, 135, av. de Verdun, Caudéran (Gironde), désire Se en re- | 
_lations d'échange avec  éntomologistes s'intéressant aux Hémiptères Du à { 
| % 


‘er f 
\ ‘+ h 


RUE M. B. A. COOPER, « Elater » 27 Spiisby Road, Boston, Duo Va 4 
recherche: Elatérides vivants pour élevage. En particulier Athous niger, Lu. p 
parvulus et Synaptus fitiformis. Faire offres. | ‘4 
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ÉTABLISSEMENTS 


DEYROLLE 


MAISON FONDÉE EN 1831 


46, rue du Bac — PARIS (VII:) 
USINE ET LABORATOIRES : 9, rue Chanez — PARIS 


INSTRUMENTS 


Pour les Recherches, Préparation, Classement des Insectes 
FILETS À PAPILLONS, TROUBLEAU, FAUCHOIR 


Cartons à insectes 


à fermeture double gorge 


RÉPUTATION MONDIALE 


Etiquettes -- Etsloirs 
Pinces -- Loupes 


Boîtes transparentes pour présentation d'insectes 


ME IRIE SL 'CEABEE 


ANCIENNE SALLE DE VENTE DU MUSÉUM 
D'HISTOIRE NATURELLE 


36, RUE GEOFFROY SAINT-HILAIRE - PARIS V® 
TOUREXCPEISTIOIRENAFUREELE 
Botanique - Entomologie - Géologie - Zoologie - Biologie, etc. 
LES VOYAGES ET EXPLORATIONS 
DÉPOSITAIRE DES OUVRAGES DU MUSÉUM 
ET DU 


MINISTÈRE DES COLONIES (Service Mines) 


ABONNEMENT DE LECTURE 


de à 


e n O La seule Maison spécialisée dans la fabrication 
du CARTON A INSECTES à 


eno 


fermeture hermétique système 


GAINERIE 


CARTONNAGE ainsi que dans celles des paillettes, 


31, 


TEL. 


Métro ? Censier-Daubenton 


Boites à préparation microscopique, 


Rue Censier, 31 Cartonnages, Boîtes et Coffrets 
PARIS-V® pour classement et préparation. 


Angle de la Rue Monge, 


CENTRE LE MUSÉUM ET 


: GOBELINS 36:14 L'INSTITUT AGRONOMIQUE). 


CABINET ENTOMOLOGIQUE 


“ ATLAS ” 
Société à Responsabilité Limitée au Capital de 500.000 frs 
22, rue de Verneuil Vile 


Ouvert Téléph. 


tous les jours Littré 81-41 


de Ce 
1418 h. 
Ch. Postal 
sauf 
Paris C. 
le Samedi à 
5692-82 


Lépidoptères Paléarctiques et Exotiques 
Hétérocères rares de France et de l'Afrique du Nord 
Coléoptères Exotiques 


ACHAT et VENTE DE COLLECTIONS et d'OUVRAGES ENTOMOLOGIQUES 


TI_istes sur Demande 


Prière d'accompagner d’un timbre toute demande de renseignements 


Pierre ANDRÉ, Imp., 244, boulevard Raspail, Paris — G. O. I. L. 40.0077 


